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RÉSUMÉ 

L’t2utle de la cotnmunauié rurale de Tafissou, dans lu partie sud du a LT hnordé 9 ((.‘bte d’ivoire), est menée 
à plmieurs lliveaun: tl’unalyse, de la parcelle à la règion, au-delà du cadre drr simple ierroir. Les villageois ont une 
connuissance très fine des deux cotnposan-tes du milieu Ecologique et sont frPs sensibles à In pwticnlnrité du milieu 
de contacf fckf-suvune dont ils tirenl des ressources complémeniaires et varides. Les EaoulL; portent un inkWf rècenl 
à la forèt pour les cultures commerciales (caf4 et cacao) ; la recherche de p1antation.s u entrain4 des migrations 
nombreuses en forèt (afflux de migrants venus de savane et création de catnpements). Ils gardent un profond attache- 
trient pour la. suiwie et les cultures vivrières, l’igname, base de l’alimenfafivn, étant la culfure principtrle. Tafksou 
associe la forêt ef la savune à diffèrents niveaux d’organisation de l’espace, le milieu de contact consiituant un fout 

(1 des disfances parfois considérubles. 

EcOLociIGaL RESTRAINT AND SOCIO-ECONOMIC REALITY Z THE CASE OF TAFISSOLI, A KU~AL COMMUNITY LIVING 

IN A FOREST-SAVANNA CONTACT ZONE ON THE WESTERN BIDE OF THE @BAOVtÉ 1'0 (IVORI- %~ST) 

The rnrul cotntnmity of Tafksou, in the sorzthetw part of” 1’ buoul&” (lvory Coast), is the objed af u rnulti-level 
analysis, ranyiny frorn the ploi of land fo the region, a study u.rhich goes deeper thnn the framervork of the soi1 alone. 
The villagers bave a thororryh knorvledge of the tnw components of Iheir physical environmenf , forest and suvannn-land, 
and appreciale thr pnrticulcwity of fhe iLcontact-zorle” rvhere ihe kvo meet, as this provides rwried and complementarSy 
resources. The Eaorrlés huve recently opened up the foresi io cash ngriculture (coffw and COC~U), cmd the search for 
planfulions has nttracted tnany migrants to the forest (people cotning from the sawnna-lund trnd seiting up camps). 
They remain deeply attcrched to the savanna and subsistence ugriculture, their basic trop being yams. In Tufissorr, 
forest und savanna-land ure associated ut different levels of land nl’ynnirution, wiih fhe contncf zotw formirig ci whole 
ab someiimes quite a diskznce. 

Sur les 322.000 km2 de la Côte d’ivoire, la forêt V dont. la point,e est A 120 km srulement~ de la ccXe. 
occupe au sud 112 000 km2, la savane au nord La vaste région communément appel+e le (c V haoulP », 
presque deux fois plus, soit. 210 000 km2. Le cont.act. qui apporte une not.e originale au centze de la 
entre les deux formations végétales qui commence COte d’ivoire, forme un triangle de savane étirt: 
& l’ouest et, à l’est du pays, au Se paralkle, à 300 km BUT plus de 200 km dans le sens nord-sud et, atteignant 
de la cote, dessine une large échancrure en forme de 170 km à la latitude de Bouaké. 1,es Baoulé ne sont 

Cuh. O.R.S.T.ON., sPr. Sci. Hum., 7101. XI*, no 1, 1978: 51-78. 
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installbs dans cett.e rt;gion que depuis le début du 
Sxv~~~e sièc:le et. occupent. le milieu de transition 
au contact de la for& et de la savane. 

Net-re étude (1) se situe plus pr6ciknent. dans 
une région c:ornprise entre 4% A 502CY de lon-;it,ude 
ouest. et. 6035’ A 020’ de latitude nord, au sud de 
Tountodi, entre le N’Zi et. le Bandama, dans un 
milieu de t,ransition, le V baoulé, zone de passage 
de la foret. à la savane préforestière suivant une 
orientation différente des deux branc.hes du V, 
respwtivernent. nord-nord-ouest. - sud-sud-est- et nord- 
nord-est. - sud-sud-ouest.. 

Des t.ermei; nombreux et ima@s qualifient, le 
dessin du contact. for&savane ; on parle en effet. 
de la poche, de la hernie, de la perc.ée, de l’échan- 
cruw, du triangle, de l’entonnoir ou encore du 
promontoirt~, que forment les savanes s’enfoncant 
dans la forét jusqu’au Ge parallPle. 

(X V baoulb » et. (( pays baoulk )P sont les deus 
iipJ?f!llatiOns les plus employées ; la premiére qualifie 
In pwaonnalitfi physique et ethnique de cet,te région 
en visualisant. la forme même du contact. foret.- 
savant:, la swonde associe l’espace & l’ethnie. 

,Ayant pour objectif d’ét,udier les rapports entre 
une soc.iét.6 rurale et. son support kologique dans 
un milieu composite (2), les princ.ipales questions 
que nous nous sommes posées sont. les suivantes : 
quelk connaissance les hommes ont-ils de c.e milieu ‘? 
Quellt> est l’influewe de ce milieu sur les populations ? 
Quelle utilisat.ion en font-elles ? Et. quelle est leur 
responsahilitb dans la transformation de ce milieu ? 

C’est. ainsi que nous avons travaillé dans deux 
perspw:t.ives : 

- d’une part., nous avons rec.herc.hk les respon- 
sabilitk des hommes vis-A-vis de la position respec.- 
tivr des deux formations et. de l’allure du contact 
forét-savane ; 

- d’autre part, nous nous sommes demandé, 
le wntact exist.ant. dans l’espace, quelle est l’influence 
de ce milieu de cont.actt sur les groupes humains: 
0rganisatiori de l’espace, modalités d’utilisation 
des deux termes d’un milieu composite - et dans 
quelle mesure le peuplement et les systèmes de 
produrtion réagissent k ce c.0ntac.t. 

Très rapidement., apparaît la difficulté du choix 
de l’échelle et nous avons retenu trois r~ioenxc 
d’annlyse, le passage de l’un à l’autre ktant, constant, 
sur le terrain. 

,A grandie échelle, se pose le problème de la respon- 
sabilitk des hommes par leur intervention dans le 
milieu. Quelle est la part. du facteur anthropique 
dans l’interprét.ation du faciès actuel du contac.t ? 
Le syst?me agricole est-il suscepiible de modifier 
ou de transformer la limite forét-savane ‘? 

L’khelle spatiale retenue dans le but d’une étudts 
commune menée avec le botanist,e de l’équipe est. 
l’éc.helle stationnelle de la parcelle cultivée, alors 
que ce dernier, en l’absence de toute ac.t.ion ant.hro- 
piyue, c.hoisit une khelle différente. 

.4 moyenne ckhelle, nous avons opt,é pour le 
transect éc,ologiyue t,rac.é d’est. en ouest, Q perpendi- 
wlairement. s aux deux branches du V Baoulé. 
C’est le niveau qui permet, le mieux d’appréhender 
le milieu de transition de la savane ti la forèt en 
examinant, comment. le c.0ntac.t est. interpr+té par 
les hommes, quelle image ils ont. du milieu - image 
qui refl8.e l’utilisation qu’ils en font. -, quelle est, 
leur at>tit,ude vis-à-vis de ce milieu contrasté, quelles 
modifications s’opkenl au niveau de son utilisation 
dans les différentes communauttk rurales. 

La rné.thode du transect bcologique nous permet 
de dépasser la monographie de krroir qui nous 
paraît, insuffisan1-,e dans un milieu c.omposite. 

Enfin, I’nppvche à petite L:Aelle rkpond au besoin 
de mieux saisir la région dont on cont.r6le un grand 
nombre de facteurs. Il est, en effet, nkessaire 
d’élargir le champ pour trouver des c,orrélations 
signifkatives. 

Telle est la m6t-hodologie choisie pour l’ensemble 
des phénomènes ii étudier, les deux idées forces 
ét.ant. la notion de changement d’échelle et la rec.her- 
c.he menée sur le double plan de l’attitude des 
communautés rurales face à, ce milieu - le milieu 
tel que le voient et l’utilisent les sociét.és - et de la 
responsabilité de celles-ci sur le milieu. 

Ainsi A partir d’une recherche qui ne visait. a 
déc.urt,iquer ni les unités, ni les sous-unit&, mais 
cherchait & saisir le milieu de contact for%-savane 
dans ses relations avec les hommes, nous avons été 
amené, pour appréhender toute la réalité, à utiliser 
des approc.hes A différentes éc-belles et des méthodes 
différent:es suivant les échelles. 

Les communautés rurales étudiées t,out# au long 
du transect écologique, d’est en ouest, de la savane 
dominante A la forèt. dominante, dans un milieu 
de mosaïque, sont distantes d’une quarantaine de 
kilométres. Ce sont Salrassou sur la branc.he est. du 
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V baoulé, Tafissou sur la tranche ouest et Groudii, 
plus & l’ouest, en forét (voir fig. 1). 

La rkgion bénéficie d’un climat équatorial de 
transit.ion caract&isé par deux saisons des pluies 
d’inégale importance, séparées par une petite 
saison stche (juillet, et août) ; 1300 mm ,J, 100 mm 
de pluies par an (ELDIN-BAUDET 1967). 

Le long du contact de Ia branche ouest du V, 
le milieu donne l’impression de deux ensembles 
bien individualisés e.t juxtaposés : la forét semi- 
décidue dense, t.rouée de petites savanes contournées 
en approc.hant de la lisiére, passe brutalement aux 
savanes ouvertes en poussant dans celles-c.i quelques 
caps forestiers le long des interfluves. Ce paysage 
de mosaïque se présente comme (t un mélange du 
type puzzle H de forèt et de savane qui s’assemblent, 
selon des aspects variés : les multiples lisières 
serpentent, en t,ous sens. 

Les for& se situent. phytosoc.iologiquement dans 
la zone de transition entre deux types de forets 

denses semi-tléc:idues, celui A Celtis spp. - Tripto- 
chifol sclt~r~oxt$or~ et celui a .J ubreuillea kwsfingi -- 
E(ha,qa gramfzf8~ia (~~uILL.~LI~IET 1971). Les savanes 
font. partie de l’associat~ion A Bruchiwn b7~~hylophu, 
sous-association B Lodetin simpkr. 

L’ethnie baoulk, qui occupe le centre de la Ci>te 
d’ivoire, consi,itue le groupe le plus nombreux du 
pays avec une drnsit.6 moyenne de 37 hah/Irm2 ; 
dans le secteur étxtlif!, la densité rsl. d’environ 
18 hah/krn3. 

Nous ret.enons ici Ie \-iIla%r rIr Tafissou 6026 LN, 
!mc-i LW (l), village de 410 habilants environ, 
situé à la lisi6re de la for& au bord de la piste 
jalonnte de viIIages qui, de Lorrlo-Sud par Angbavia, 
Bringakro et Ii.oZ.r)liouasuiliro, rejoint au nord la 
grande piste Tournodi-Oumb. 

Tafissou, 5 160 m d’altitude, est. ét.abli sur un 
interfluve ent.rc deux marigots parallClrs, affluents 
du Taré, lui-mdme affluent du Nzi, qui forment 
chacun au nord et au sud du village deux golfes 

(1) Carte IGN 1 : 200.00CP, feuille Gagn~a (carte de l’Afrique do I’Ouast.. NJ3 30 XIII), 

Cd. O.R.S.T.O.M., SC+. 6ci. Hum., ~101. XV, na I, 1978: -il-7$. 
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de savane dans la for&. Le village est, installé à 
l’extr6mit~6 du cap de foret. et sur le seul c6t.é droit 
de la piste NNO-SSE. 

A. l’est du village, on peut. promener loin son 
regard sur la savane éclairée de soleil ; par contre 
k l’ouest., la vue est limité,e par la forêt qui forme 
un Pcran d’un vert, sombre, où les grands arbres 
de la forêt. dense swni-déc.idue, c.omme Spathodea 
campunrrlufa, Ceibu pentandra, Celiis infegrifolia, 
Chlorophoru rmelsa, s’élèvent à quelques dizaines 
de mPt.rrs de hauteur. 

Nous vouln~~s, avec‘ l’exemple de Tafissou et, des 
aspects régionaux mis en valeur par cette commu- 
nauté rurale, que cett,e ét~ude propose une réflexion 
sur la signification des divers niveaux spatiaux en 
regard du milieu de c0ntac.t. foret-savane. 

Ce travail s’interroge sur l’adéquat.ion de la 
monographie ZI, l’étude aes relations hommes-milieu 
et pose le pr~~bl&me de l’analyse systématique des 
paysages en milieu tropical. 

1. Le choix des niveaux spatiaux ou les différents 
niveaux d’analyse 

Nous proposant. d’ét,udier les rapports que les 
hortm~es entretiennent. avec. l’espace, nous avons 
non pas choisi delib6rément de découper 1’espac.e 
en unités hiérarchisées, mais avons bté amené k 
rec*hrrcher les unités pertinentes qui nous permettent. 
d’appréhender les wlations entre les hommes et le 
milieu. TrLs vite a surgi le problème que posait. 
l’utiIisat.ion de l’étude monographique 1imitb.e k 
l’exploitation du seul terroir. 

Bloqube au niveau de la monographie villageoise, 
il nous a fallu dbfinir non pas l’unit.6 pertinente 
d’analyse, mais pluttit le choix des unités pertinentes 
d’;malyi;e qui permet.tait de saisir le tout fom%ionnt!l 
que représpnt,e le milieu de contact for&-sarane. 
Plu5 que 1’aspec.t ((terroir )) - avec l’étude trLs 
précise et, complexe que cela cornp0rt.e - est. 
rei.wue la notion d’6chantillon significatif et, d’espace 
f»nct.ionnrl au niveau du milieu de contact.. 

Noue avons ainsi bté Obligé d’élargir not.re aire 
d’enq1iGt.e au-del& de la communauté villageoise 
et., ?* I’interieur de celle-ci, de descendre au niveau 
de la parwlle pour appréhender comment s’op+rent. 
les rapport,5 des villageois & l’espace forf%savan~~. 

De mémr que nous avons conduit notre recherche 
& divers niveaux dans l’espace, nous avons rccherc.hé 
quelles avaient, f5t.t; les relations hommes-milieu 
dans le pas& de nlani&re a éclairer la situation 

--- 

actuelle (1). L’étude a ainsi ét& faite dans une 
double dimension spatiale et hist,oriyue. 

Nous avons c.hoisi de mener notre analyse & t,rois 
niveaux éminemment reprbsentatifs pour les paysans 
baoulé. Ce sont, la parcelle écologique, 1’espac.e 
cultivé: OLI cultivable par la communauté rurale et., 
au-dela dans l’espace, l’extension des relations 
entre les hommes de Tafissou et. le milieu de contact, 
forêt-savane. On passe ainsi de l’échelle de la parc.elle 
de l’ordre de la soixantaine de mé,tres k une éc.helle 
de l’ordre de la dizaine de kilomt?tres au niveau du 
tout fonctionnel de la comrnunaulé rurale. A c.hacun 
des niveaux d’analyse, nous nous at,tacherons & 
montrer quels faits intéressants de c,e milieu de 
mosaïque nous sont apparus. 

1.1. LA PARCELLE ÉCOLOGI<)UE 

Ce niveau d’analyse de l’ordre de la soixantaine de 
m&res est souvent. n6gligé par les géographes ; 
il est. c,ependant d’un grand intlérêt et est couramment 
retenu dans les travaux de l’anthropologie écologique 
nord-américaine. La parcelle est., c.omme le dit. 
BERTRAND (1975), (c la plus petite unité éaologique D. 

Cet<te ét,ude Lrés fine nous a permis de voir comment 
les hommes percoivent. l’espace et, comment. ils 
l’utilisent, à l’échelle du terroir. Les c.ultures vivrières 
se rencontrent, k peu prPs partout,, en forèt comme 
en savane ; les cultures commerciales de café et de 
clac.ao qui sont venues se juxtaposer aux wlt.ures 
vivriAres traditionnelles sont le seul fait. de la forêt.. 
Une premiére const,atat.ion s’impose : le cadre 
physique influe & la fois qualit.ativement, et. quantita- 
tivement SLII- la distribution des champs vivriers et 
des plantations. 

1.1.1. Ln parcelle de cultrzres r~ivrières pures 

Q L’igname, en pays Baoulé, est. le pivot> de l’agri- 
culture, plante essentielle autour de laquelle gravitent 
tous les travaux agricoles... on peut, parler d’une 
a vérit,able civilisation de I’igname )) (MIEGE, 1952) 1). 

L’igname est, la culture princ.ipale tant par la 
surface owupée dans un champ de premiére année 
que par le temps qui lui est consa& (part essentielle 
dans le calendrier agricolej et que par sa place dans 
l’alimentation. 

Sur la parcelle que les BaoulP dkfrichent chaque 
année pour leurs cultures vivrières, l’igname est, 
toujours présente et> cultivée en assoc,iation avec, 
des plantes secondaires. C’est. le champ vivrier 
(i dit’ fié )) (alié. : aliment, nourriture ; fi& : champ), 
qualifié le plus souvent. en fait, par la seule culture de 
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bodga. 

I’igname 4 douofif? 0 (clou0 : ignarnej qui occupe une 
p1ac.e de choix. 

Les villageois cultivent, un trés grand nombre de 
vari&és et sous-variétés d’igname dont ils connais- 
sent. l’habitat prkfkrentiel défini écologiquement. 
Les vari&& wltivées en foret comme en savane 
appartiennent aux espéces Dioscorea alata (à long 
cgc.le végét.atif de 8 à 10 mois) et Dioscomn cayenensis 
(cycle court de 7 a 8 mois, variétés précoces ou 
semi-précoces). Certaines peuvent donner deux 
récoltes, ce qui permet d’obtenir des tubercules 
échelonnk sur une bonne partie de l’année. 

On ne rencontre pas les memes variétés dans les 

villages étutliik. Ici ou la, certaines ignames sont 
plus appréciées que d’autres. Les paysans baoulé 
ont plusieurs critéres pour qualifier l’une ou l’autre 
variété : date de récolt.e, rendement, c~onswvation, 
goût, plus ou moins grande résistance au transport. 

A cetle c.ult.ure vivritre prépondéranbe, corres- 
pondent dw i-,echniques culturales particulieres. 

Sur la parcelle qu’il choisit, chaque année et, qu’il 
cukivera pendant, deux ans avant. de l’abandonner 
h la jachére, le cultivateur se livré ?4 toute une 
série d’opérations de mise en culture qu’il adapt,e 
suivant. que la parcelle est en for8 (ba), en bodga 
ou en sa\wle (ktrki~, vbgf%at.icm herbacée). 

Les Haoulé définissent la bodga comme 0 c.e qui 
n’est ni fornt. ni savane » (bodqa : pied = dga, 
de la foret- = 1~0) ; (l’est l’endroit (( oil se rencontrent, 
les herbes de la savane et- les arbres de la forèt O, 
c’est&dire une zurie rd’interférence plus ou moins 
f%roite sur les marges tifs f»rAts. D’un point de vue 
agric.ole, les Baoulé c,oncidkent la bodga comme 
une place de choix pour l’inst~allation d’une parcelle 
de cultures vivritrrs. 

L’examen approfondi de par(~elles vivrières de 
bodga, parcelles d’un seul tenant clans un milieu 
difftrencié, permet- du mieux présenter les plantes 
cwltivées et- le cyc:le des opérat.ions culturales. 

La parcelle titudiée de 35 ni sur 41 III occupe une 
position part.iculiére pc-rl~encliculairerrient, Q la lisitre 
du bloc forestier et mrt en Evidence l’influence du 
typr de végétation (voir fig. no 2). Cette situation 
en bodga se rencontre sou\-ent sur le t.erroir de 
I’afissou dans le V baoul6. 

En 1971, wtt.e parcelle est. en Premiere année de 
culture. L’exploit.ant dist,ingue des zones de poten- 
tialité culturale A l’intkieiir de cette niéme parcelle 
par rapport, a la for& Q la savane ou A la bodga. 
Le sol défini par l’exploitant. comme a.viPblé (krre 
noire) est. (( c.elui qui clonnp les meilleurs rendement,s 
et. qui porte les c.ultures vivrilres )> (1). I,e t,ravail 
a commencé en forèt, et. en bodga fin décembre 1970. 
Les hommes débroussaillent. à la machette, c,oupent 
les pet.its arbres et font brlilcr les plus gros dont ils 
laissent en place les souches. En fkier ils mettent 
le feu R la savane, qui pén$t,rr ainsi dans la parcelle 
ciké savane qu’ils net.t.oirnt ensuite & la daba. 

En foret et en boclga, les ff~mrries, avec de petites 
nia&ettes usées, nettoienti la parwlle une deuxième 
fois en mars et rassrmbl~nt les végétaux en tas au 

(1) C:‘est egalement. au niveau de la parcellr écologique qur nous avons pu rneswer In cmuaissancr qu’ont lrs villageois det 
diffbonts types de sols du terroir et les qualités qu’ils leur attribuent. (BLANC-PAMARD, 1975, pp. 2.7~31i. Les paysans complc’tcns 
la connaissance qu’ils ont. des sols par l’observation de la \*cigc!t.;lti»u qui les guide dans le chois de lr.urs zours itc, cultiire. 

Cuh. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum,, uol. STy, no 1, 1078: 51-7.9. 
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pied des arbres pour les brfiler après les avoir laissés 
Stkhr. 

En savane, aver, de petites dabas, elles sarclent, 
le sol. La parcelle est ainsi nettoyée plus parfaitement 
par Plimination des souches de graminées et, des 
racines. En même temps, les hommes tdifient les 
but~trs oil ils enfouissent. les tubercules d’ignames 
ch% les premihes pluies de mars. L’edification des 
buttes que les hommes construisent en ramenant 
la terre de surface entre leurs jambes aveo la grande 
fiab:i toute neuve est, un travail considerable, le 
plus p’nihle du c.alendrier agricole. Ces buttes 
assurent, un meilleur drainage des eaux de pluie, 
fournissent un sol meuble et. permettent un bon 
developpemrnt- des tubercules. 

Lw hommes commencent par butter en savane 
car ils y mnt,t.ent. en place les semences d’igname 
precoce, lols~u. Ce sont, les tubercules de la deuxieme 
reco1t.e du champ précédent qui sont. utilisés : ils 
sont. enfouis avec. pr&caut.ion un par un au sommet. 
de chque butte et sont protéyés de la séc.heresse, 
du soleil ou des fortes pluies par des chaumes. 

La densite de buttes n’est. pas la rnsme sur toute 
la parcelle. Si la moyenne est. de 17 but,tes par 25 m2, 
on trouve en bodga 20 buttes par 25 m2 ((t la terre 
ret-ient. mieux l’eau 0). 18 par 25 m2 en foret (0 il y a 
trop de racines 0). De la savane vers la foret, le 
nombre des blltks diminue mais leur volume 
ilLlgI~l6?Iltt?. 

Plusieurs Vi~riétAS d’igname sont. plantées suivant 
un calendrier précis qui permet d’échelonner la 
réco1t.r d’aotit. a janvier. Ce sont. en forêt les ignames 
t.ardives du groupe Bét-&B&té, en bodga et en savane 
les i-names précoces Lokpa et. les semi-precoces 
Sahué. 

L’igname n’est, pas une c.ulture a pure P ; d’autres 
plantes lui sont, associées au pied des buttes OU 
entre elles. Cie sont : 

- le manioc, Matzihof r~filissirna, ngOa dont, les 
boutures sont. placées en mai-juin au pied de toutes 
les bllt.tk?s du c.arre 1 (pour plus de facilité. nous 
avons t,racé une suite de carrés de 25 m2 a travers 
le champ), de 13 buttes sur lb du carré 2, de 6 butAes 
sur 20 du carr& 3, de 1 but,t.e sur 26 du carré 4 et 
d’aucune dans les carres de foret. 

- les piments, gombos et aubergines, c’est-a-dire 
le (t irrj 0 des femmes ou leur 4 nécessaire )) Q sauces, 
semés par les femmes en grand nombre dans les 
carrés 5 et. 6, et. rares dans les autres. 

Ch trouve deux pieds de bananiers dans le carré 4. 
Le reste de l’année, le travail d’entretien est le 

meme sur toute la parc.elle et les récoltes s’échelon- 
nent. au fil des mois. L’ent.ret,ien consiste en des 
sarc.lages rc’pétes, effectués 8 la petite daba par les 
femmes aidées des enfant.s, afin d’éliminer les 

graminées, notamment lmperafa cylindrica, qui 
envahissent les buttes. Le premier sarclage se fait 
en juin-juillet, le deuxieme au moments de la premibre 
récolte, le troisiéme prectde les récolt.es des ignames 
semi-précoces et tardives. 

La première recolte d’igname precoce a lieu au 
bout de six mois, en aoùt.. Les hommes en ouvrant. 
le flanc de la butte decollettent délicatement, le 
tubercule ; le collet soigneusement. remis en place 
donne une deuxieme récolte en janvier. Pour la 
réco1t.e des ignarnes semi-précoces et tardives en 
décembre-janvier, les tubercules sont, dégagés, Q la 
daba, des buttes dét.ruites. Les ignames sont ensuite 
at,t,achées les unes aux autres et protégées par des 
feuilles de palmier sur le folzgo (claie vertic.ale), 
ce qui permet. une bonne conservation des ignames 
dans le c.hamp. Les Baoulé ont une grande liberté 
pour la rocolt,e du manioc qui peut c.omniencer 
l’année suivante, fin mars (culture de soudure 
interessante), ou s’échelonner sur deux ans suivant les 
besoins. 

La deuxieme année, une fois les récoltes terminées, 
les buttes détruites, les ignames récoltées, c.ette 
parcelle ne porte plus que les pieds de manioc qui 
ont. bté boutures l’annee précedente en mai. Les 
femmes disposent. alors de la parcelle pour établir 
leurs cult.ures pendant. que les hommes vont préparer 
le nouveau champ. Les opérations de mise en culture 
sont identiques sur toute la parcelle. Les femmes, 
en avril, s&mentz 2 Q 5 graines d’arachide G clolo- 
konassi 1) au centre des anciennes buttes d’ignames 
aplat.ies et le maïs, Zea mays, (ablé) en paquets 
de 2. ou 3 graines a leur pied. Elles effectuent le 
sarc.lage, un mois et demi a deux mois plus tard, 
juste avant les recoltes. 

Ce champ a une allure tsés différente du champ 
de Ire année : a l’enchevêtrement. des tiges d’igname, 
succédent les plants verts d’arachide, les hautes 
tiges de maïs et,, de-ci de-là, celles du manioc. 

L’arac.hide est. récoltée des le mois de mai et le 
maïs en juin. 

Seules restent, les longues tiges gréiles de manioc. 
dont. on ne s’occupe pas, la parc.elle etant abandonnée 
apres cette culture temporaire de deux ans à une 
jachere de végétation spontanee pour huit a neuf 
ans avec. une nouvelle période de c,ulture. 

Ainsi a la diversité du milieu, à l’échelle de la 
parcelle vivriére cultivée pendant- deux années en 
bodga, correspond une diversité d’attitudes des 
Baoulé. 

La t,aille moyenne d’une parcelIe de c.ulture vivriere 
pure est, de 0,30 ha, c’est,-a-dire plus petite que la 
parcelle de foret. La superficie varie avec, la situat,ion : 
les plus grandes parcelles sont en lisiére de for% 
galerie (16 parc.elles) ou en lisiere des forêts de 



plateau ou du blor forestier (5 parc.elles), les plus 
petites sont en savane ouverte de versant. 

On sait. tout l’intérêt que les paysans accordent 
4 la sit.uation des cultures en lisière. On compt,e 
24 buttes par 25 m8 en savane. Sur une parcelle 
de 12 ares, on a même trouvt une densité de 32 buttes 
(buttes petites de 50 cm de haut et distantes les 
unes des autres de 35 cm) sur un sol léger et sableux 
(aorrgnan). En lisitre de foret., la densité est, de 
20 buttes. Les t.ypes de suc.cession sont les suivants : 

Ire annbe : ignamc+manioc+fro 
‘Le anni?c~ : arachide (Mo Iîouassi)+manioc 
3e annI+ : JRChPI’C 

OU 

Ire année: : igname+manioc+arachide (n’uitk! OU vurCourf) 
+ Il-0 

?e annee : manioc+arachide (dolo ko7mssi) 

On trouve quelquefois du maïs en savane en seconde 
année et plus rarement. en première année dans les 
c.hamps de lisiére, cOt& forêt, dans la succession 
suivant.e : 

Ire ann@e : igname+arachide (ouré-ourti)f-trofmaïs 
0,~ ami& : arachide (dolo konassi)+manioc 

En fait., quand le villageois a deux parcelles 
vivriéres, l’une en forèt et. l’autre en savane, il 
prtfére cultiver la céréale maïs dans la premiére 
et les tubercules igname et manioc dans la seconde. 
L’exploit.ant cukive en savane ce qu’il ne peut obtenir 
en forêt : des variétés bien précises d’ignames 
appréciées pour leurs propriétés alimentairés, leur 
goût, leur rendement, et le manioc trk important. 
en c,as de crise et en période de soudure. 

Le manioc joue en savane le r6le qu’on1 le taro et 
le bananier en forèt, plantes ti long cycle cultural 
qui peuvent être récoltées tout au long de l’année. 

En savane comme en bodga, il y a couramment 

jusqu’à 6 ou 7 variétés d’igname sur la même parc,elle 
avec. une semence par butta. Ce sont les variétés 
Lopka et Clandofou réc»lLPes deux fois par an en 
ao6t et.. décembre-janvier, les Krenglé et Sahué 
récoltées ent,re novembrr~ et- janvier, les Bt@é-Bété, 
Sogrnrz et Nzu riocolt.krs en janvier ce qui permet 
un échelonnement. précieux dans l’année. 

Mais les cultures vivrières ne sont pas les seules. 
Les Baoulti consawent., depuis plusieurs dizaines 
d’années, une grande partie de leur temps et, de leur 
terroir aux cultures commerciales que sont le caf& 
et. le cacao. Ils n’ont. adopté que rfkemment ces 
cultures introduites A la fin du XIXe sitcle et diffusées 
auprès ries agriculteur, L: africains avant la seconde 
guerre mondiale (1 j. 

1.1.2, La pni~celle en cultnws uiwiPres mi,& et la 
plaihztinil de cafè et de cacao en fort? 

Les cultures vivriéres de forêt. sont toujours 
assoc.iées aux cultures commerciales du café et du 
c’acao qui ne pwt~urbt~nt pas le cycle cultural. Les 
wlt.ures vivriéres et. 1~s jeunes plants cohabitent 
pendant les deux premitres années, puis les cultures 
vrivrières à cycle court sont abandonnées ; le cacao 
et le cafë subsistent avec les plantes 4 long cycle 
comme le t.ar» et le bananier. On laisse s’installer 
le recriJi forest.ier jusqu’$ la récolte, 6 ou fi ans 
plus tard ; le planteur s’occupe alors, ti nouveau, 
sur c.ette parcelle dç5 caféiers et. des cacaoyers. 
Ce syst,ème permet, d’accroltre les superficies cultivées 
et donne A la forèt une double fonction vivrière et 
monétaire. 

a. La parcelle en cultiireu virwièr,es viixte 

La première année, le cult.ivateur choisit dans 
la portion de fr&t dont il dispose une parcelle (2) 
qui est le début de sa future grande plantat,ion. 
Elle est gkkralement plus grande (d’une t,aille 

(1) Cet extrait du journal de route (Archives d’Abidjan. Dossier IV. 17-46) dr I’ingc’nicur en chef parlai CII tournée en 1935 
au S.-O. de Toumodi nous renseigne sur les plantations du terroir de Tafissou : 

B Entre Tafissou et Aougui (Groudji) commence le peuplement. de caf6irrs. Il est du type Iiouilou, exploit& par les villages 
de Kot.okoissikro, Aboukakro ei- Tafissou. Cette exploitation a commencé il y a seulement 1 ans. Auparavant les intli#nes ignoraient 
cet.te source de richesse et les cafeiers étaient abattus comme du menu bois au moment. des défrichements. Chaque annPe l’abattage 
du sous-bois continue afin d’amitnager le peuplement. On trouve d’ans la foret. de tr8s nombrrus Funfumia elastica (arhre 5 
caoutchouc) dont. les plus vieux portent des cicatrices de saign6es tr&s abondantes, ce qui prouve que l’exploitation s’est fait.e 
prndant plusieurs années. Les caféiers forment dc vrais fourres. La densité sur certains points est trt% grande, en moyenne elle 
peut atteindre 5 & 6 000 plants & I’hect.are. Les indigènes ne donnent aucun soin ni aucun ambnagement. particulier si bien que les 
arbustw poussent en hauteur et atteignent rapidement 4 5 5 m. L’indigéne s’intéresw seulement. à la cneillettr ct pour la faire. 
il n’hésite pas à entamer les grands cafkiers pour pouvoir les pencher vers le sol. 1.~ tiges se rompwt. plus ou moins et~ envoient 
par la suite des rejets qui augment,ent le d&ordre. 

.Je n’ai pas trouv& de maladies ni de parasites dans ce premier secteur mais quelques arbustes morts par groupes. 
Des conseils ont Btt dom&, suivis d’exemples, pour espacer les caféiers et. les BtPter. » 

.(2) Parcelle : portion de terrain d’un seul tenant portant. une ou plusieurs cultures on une mPmr association de cultures, d’age 
homog&w, dans le cas de plantes pèrenIES. 

Cah. O.H.S.T.O.AI., sCr. Sci. AU~., ~1. -ST’, no 1, 19Y8: $1-79. 
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moyenne de 0,52 ha) que la parc.elle vivriére pure 
dont, il tire sa nourriture et. dont il 1imit.e la superficie 
a ses besoins. Ici, les cultures vivrikres ne font. que 
T-aloriser les annkes improductives d’une plantation ; 
le planteur préfke avoir une parcelle plus grande, 
espbrant. qu’elle lui rapportera plus d’argent,. 

Lrs premiers travaux, réserv6s aux hommes, 
sont ceux de défrichement qui esigent beaucoup 
plus de peine et de t,emps que pour les champs 
vivriers ?4 cauw de la végét,ation impliquée. 

Le sous-bois est. éliminé k Ia machette, quelques 
arbres sont. abattus ti la hache ou bien brfilés au 
pied. Seuls les grands arbres précieux pour leur 
ombrage subsistent. Le feu est, ensuite mis à toute 
la parcelle défrichée que les femmes nettoient & 
la. daba. On voit. de loin se dkgager de la masse verte 
de la foret. les arbres morts qui tomberont) plus 
tard. 

Les hommes Pdifient, les buttes en avril, aprts 
celles de savane : elles sont, I~lus &grosses, moins 
nombreuses et. disposées plus irrégulGrement, à. 
cause des racines et. des souches brûlées (15 but& 
par 25 1113 environ, de 80 cm de hauteurj. 

En premiPre année, l’igname est toujours présenk 
sur la parcelle nouvellement. défrichée et les plantes 
associées sont, plus nombreuses que dans une parcelle 
vivri6re pure ; les butt,es comme les intervalles entre 
elles sont. trks ahargCes. 

La culture c~omrnence avec l’igname qui est 
enfouip sur chaque sommet de but.t.e en avril. Le tara 
(koko, Colocasicr) est. bout.uré. fin avril sur t,outes 
les but.tes. L1~I pied de celles-ci, sont semés, St la 
mi-mai, le maïs (2 grains une butte sur deux). 
le gombo (une but..t,e sur deux), les pimenk, les 
aubergines et. les tomat,es sur c.haque butte. Début. 
juin, sont mis en place les jeunes plants de c,acao 
(une but,t.e sur deux). Entre les but.tes, sont plantés 
c.e ntfke mois des caféiers et., c,h et. là, sont, bouturés 
&S kJaII:UlifTS (km-IaIle phkiin - imZ&Z - fb[ZZXZ 
snpi~~~tum). Tara 4, banane plantain Comp&tent 
le mat.ériel vivrier de ces plantations de for& 
CF sont les plantes les mieux adaptées aux zones 
forrst.itres humides, qui ne sont localisées en cultures 
principales que dans ces régions. 

Dans ce milieu de transition, on renwntrc des 
plantes qui appartiennent & des aires cwkurales 
tlifférftnt.es. Le fait que les ignames sont en foret. 
à c?ké dea bananiers et des taro est d’ordre culturel, 
1~raucoup plus que c.limatique : les Baoulf?, la où 
ils sont, et, 1B où ils vont., wltivent. des ignames. 
Par contre, d8s que la forêt disparaît, bananier 
et tara sont absents à la fois en raison de leurs 
exigences climatiques et parce que les Baoulé ne 
sont, pas attachés 4 c.es plantes. Il enra diff&remment~ 
pour 1~ maïs qui est- part.out présent, en COte d’ivoire. 

Il est. intéressant de voir une zone d’interférenc,e des 
c,ultures dans ce milieu composite qu’est Ie c,ontac.t, 
forèt.-savane. 

De ci de là, sur la parcelle délimitke par quelques 
pieds d’ananas, sont. pIantés des c.olatiers, des 
arbres fruitiers et, sont. préservés les palmiers a 
huile (mt). 

Ainsi, entre les buttes ou A leur pied, se mèlent, 
une quantité de produits semés, bouturés ou plan& 
aprés l’igname et dont. la densitt varie. Certains 
produits vivriers peuvent. être considérés comme 
secondaires et. Q accompagnat,eurs 1) d’autres cultures ; 
l’int&%t de c.e champ Gent aux caféiers et aux 
cacaoyers, bien que non encore productifs, et ti 
l’igname dont le but alimentaire est. immédiat-. 

Le fouillis de ces parcelles étonne toujours l’obser- 
vateur et. contraste avec les buttes ou les billons 
à l’aspect. plus ordonné des c.hamps vivriers. 

Le propriétaire ne s’owupe plus alors des jeunes 
p1ant.s de c.aft et de cacao pour se consacrer, aidé 
de sa femme et, de ses enfants, a l’entsetien et. B 
la rkolte des produik vivriers. Cependant il désigne 
toujours par 6 plantSat.ion 1) cette parcelle, exprimant 
par là son objet.. 

La deuxiéme année, une fois l’igname récoltée, 
tara, banane, cacao et café reskent en p1ac.e. En 
avril, le bananier donne son premier ré.gime ; celui-G 
est coupé, mais la souc.he qui demeure produira 
des rejets donnant. des végétaux et, des fruits. 
Taro et banane plantain sont, ti la dif’f’érence des 
autres cultures vivrit:res, des plantes a long cyc.le 
végét.atif. Le bananier avec. ses grandes feuilles est. 
important pour les jeunes plants de cacao et, de 
café : il favorise l’humiditk, procure de la matitre 
organique et de l’ombre. Le t.aro produit t,ant que les 
caféiers et les cacayoers n’ont pas at,t,eint une trop 
grande taille. 

Bananier et. t,aro prennent le relais de l’igname 
sur cetke parc.elle vivrike ; y sont associés le maïs 
et l’arachide qui augment.ent la fonc,tion vivri6re 
de cette parcelle. Le maïs, céréale très souple parti- 
culiérement appréciée, est. semé en mai, une butte 
sur deux. Les hommes c,onstruisent, quelques bilions 
sur une partie de la parcelle 0U les femmes sèment 
de l’arachide de variét.6 dolokouassi. Quelques plantes 
du « t,ro o des femmes continuent SI produire. 

Sur la parcelle ainsi décrite, on a une association 
horizontale et, un étagement vertical ti plusieurs 
niveaux : 1 : les grands arbres du couvert forestier, 
2 : les arbres fruitiers, les palmiers à huile et. les 
colatiers, 3 : les cacaoyers, les caféiers et les bana- 
niers, 4 : les plantes Vivr&es, tubercules OLI plantes 
semées. Cette complantation d’un grand nombre de 
végétaux sur t,out l’espace défrichb, a l’avantage 
d’atténuer les effets de la pluie et du rayonnement 



Ire année 

Tubercule Igname 
IL+yminruse Arachide 
Tubercule TU0 
Plante herback Bananier 
Condiments Gombo 

Aubrrgine 
Tomate 
Piment. 

Arbre. Cacaoyer 
Caféier 
Avocatier 
Kolatier 
Palmier à huile 

Plante Anunas 

cc = Cycle court 
CL = Cycle long 

excessif du soleil, et de préserver le sol contre 
l’érosion. Les espkes associées ont. un cycle cultural 
et des exigences différentes. 

De plus, à la grande diversité et & la variét.6 de 
production de la parcelle, s’ajoute un étalement 
dans le temps tzi-s intéressant. pour les villageois. 

Les associations sont très complexes et les princi- 
paux types de succession sont les suivants : 

Ire annke : igname+bananier+txro+café+cacao+~ro 
2~ annc;e : taro+bananier+maïs+cafk+cacao 
30 année : taro+bananic~r+caf0+cacao 

ou 

lie annk : ignarrie+:lrachidc [n'oiék?) +tr«+taro+bananier 
+café+cacao 

‘Le anntie : t;lro-tbananier~maïs+café~cacao 
4e annt:e : taro+bannnier+cafk+cacao 

ou 

l*‘e ilrlnP(: : igname+bananicr+ taro+t.ro+caft:+cac:io 
?e i~IlIlé0 : mais$arachide (dola-konasai) ftaro fbananierf 

café+raca« 
3e annte : taro+bananirr+caf6+cacao 

Lors des révisions dans les plantations, on trouve 
les mèmes associat.ions et successions, ces cultures 
ékmt. le support vivrier de t,oute nouvelle plant.at.ion. 

L’omniprésence de l’igname, tuberwle cultivé 
à la fois en forêt, et en savane, mérite d’être soulignée. 
L’iFname apparaît. comme un plante ubiyuiste ; 
mals il c,onvient de préciser qu’on ne trouve pas les 
rn6mes variétés clans les deux milieux en fonction 
du choix judicieux des Baoulé. 

Dans une zone de contact, sur le terroir de Tafksou, 
sont présentes les cultures vivribres des deux milieux. 
En effet les villageois ont adopt.6 les cultures de 

Annuelle CC v Cérc’:~le Maïs Anmlrlle CC: \ 
Annuellr CC v 
Annuelle CL. v 
Annuellr CL v ---- 
Annuelle CC v ~ 
Annurllr C;(; v 
Annuelle CC: v 
Annuelle Cc; v --~- 
Pérrnne v - 
Pkenne v -+ 
Pkenne v - 
Pkwmr v 
Pkrenne v ~--. -_ 

v -~- 

v = culture vivritre 
V = cult.ure destin& B I:i venk 

for6t~ comme le tara et la banane et, rultivenl aussi 
l’iqname en fortX. L’inverse ne se produit pas : 
le bananier et le tara ne se rencontrent, pas en 
savane pour des raisons tkologiques. Le mouvement. 
des c.ultures ne se fait. que dans le sens savane-foret, 
suivant l’int5érét que leur ps<.u+ent les villageois. 

Après le t.emps d’esploitat~ion du champ, le taro 
et- la banane restent pendant. 2, 3 ans et mke 
davantage des récoltes potrntielles. 

En foret comme en savant!, les CcJIIlbinaiSOnS 

culturales juxtaposent‘ sur un n&ne champ des 
plantes qui assurent une rsploitation plus c.omplète 
dans l’espace et mieux échelonnbe dans le temps. 

Il faut souligner que lr manioc ne se trouve qu’en 
savane ; par contre le maïs beaucoup cultivé en 
for$t. l’est faiblement. en savane. 

Le tableau 1 donne un exemple d’une association 
et d’une succession des plantes sur une parcelle 
de for%. 
Ce schéma, loin d’ét,re rigide, peut prknter plusieurs 
variantes dans les asswiations comme dans les 
suc.cesGons L . 

Ainsi, en deuxième ou rn troisiéme année, la 
parcelle est, abandonnée 0. la jachéw forestGre qui 
s’inst.alk bien vit.e. Mais dès que les premiers fruitas 
peuvent. +tse récolt.& quatre ou c.inq ans apr&3 la 
mise en place des plants, la parcelle est à nouveau 
netkoyée de menka bien imparfaite. 

Le plus souvent., l’année qui suit la mise en 
culture de la preruitre parcelle de sa future plantation, 
le pr0priét.airc-t xt.t.ayue une autre parcelle et ainsi 
de suite jusqu’:i c.e qu’il ait. Lrrmini: de planter la 
portion de forèt, procSdant par adjonction de 
parcelles. 11 peut, soit; ne faire qu’une année de 
cultures vivriéres s’il veut: acc7wXre très vite la 
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superfiGe de sa plantation, soit c.ult,iver pendant. 
deux ou trois ann&s, ce qui est plus rare. II peut 
avoir terrnint! au bout de quatre ans, sept ans ou 
plus, une portion de f0ré.t. qu’il 4 fait 0 en quat,rr 
[J”T”h%. 

L)e plus, le planLeur 4 r6vise 0 assez souvent, les 
1:~arcelles de la plantation, deux ou t.rois ans après 
leur mise en culture et. méme davantage. Il construit. 
z?+ nouveau des buttes d’ignames là où les caféiers 
ou les cacaoyers n’ont. pas pris et remet de jeunes 
plants : l’ignarne est. toujours la culture de départ. 
dans la régfMration d’une plantation. A l’heure 
actuelltx, de nombreuses plantations sont Q finies ‘1 : 
une plantation est (c finie » quand son propriétaire 
a achevk de planter en c.afé et en c.acao la portion 
de for$t, dont: il dispose et n’a plus ainsi la possibiliL6 
d’i:t.~~rrdre la superficie plant.ée ; ce t.erme indique 
de plus le 777auvais rendement, des vieilles plantations. 
C’est, pour 4t.e raison que les planteurs, c0n1111e 
ils disent., les 0 r8visent. » ; (t réviser )), c.‘est-k-dire 
a esanli7ier à nouveau pour corriger 0 (définit.ion 
donn~?e par le dictionnaire Robert). 

De cette facon, les superficies plant.ées se sont. 
l)rogressivernttrIt. étendues ?I tel point. que le proprié- 
taire, s’il a ét0 capable par adjonc,t.ion des parc,elles 
de planter toute la portion de foret., ne peut plus, 
avec la rnt?rne aide, faire les t,ravaux de nettoyage 
~JOUIhIlt hdkp?nsahks et effectuer la récolt.e, ce 
qui engendre de multiples probl&mes. 

Il y a le plus souvent,, dans une même plantation, 
à la fois des caféiers et, des c.ac.aoyers. Les Baoulé 
pr@fPrent une plant.ation mixte pour limiter les 
pert.es au c.as où les uns ou les autres arbustes ne 
prendraient. pas. Le caféier et. surtout. le cacaoyer 

ét.a77t. las premiéres années sensibles à l’ombrage, 
il convient. de planter des bananiers. t)ans les vieilles 
planlat.ions de caféiers, ce sont ces derniers qui 
swvrnt d’ornbrage aux jeunes cacaoyers. Quand 
ceux-ci ont, suf~îsammenf. prosptré, on abat les 
caftiers. La plantation est. beaucoup trop serrée 
(un pied tous les deux mttres), les lignes sont, bien 
souvent. irrégulières car les butt,es ont ét.é construit-es 
ent.rf> les souches et. les racines. 

Les conditions climatiques jouent, un r6le impor- 
tant. dans la repartition de c.es deux c.ult.ures arbus- 
tives, le cacao, plant,e beaucoup plus exigeant33 que 
le caf+, y étant partic.uli&rement sensible. Le c.aft 
demande des pluies irnportant,es, supérieures k 
13X) 111711, interrompues par une saison sèche limitée 
mais nécessaire à la floraison. Le cacao exige une 
pluviomét.rie supérieure à 1300-1400 m7-n avec une 
saison skche atténu6e indispensable A la formation 
des cabosses. 

La nat.ure des sols modifie les limites fixées par 
les conditions climatiques. Les roches vertes et, les 
sols schisteux compensent, par leur pouvoir de 
rét,ention en eau, les déficit,s hydriques trop impor- 
tants des mois secs. Le café; est tolérant pour les 
sols sous couvert. forestier t.andis que le cacao 
réclame des sols tels qu’ussi&kokoré (terre rouge) ; 
ce sont, des sols développi!s sur roches Vert>es avec 
une épaisse couche d’alt&aLion ancienne d’argiles 
kaoliniques qui at.ténue les effets de la séc.heresse. 
Les Baoule réservent. toujours au cacao les meilleurs 
sols et des zones plus hurnides c.omme les bas-fonds. 

Café et c.ac.ao, cultures arbustives insérées dans 
le calendrier des cultures vivrières et, des aut,res 
activités des Baoulé leur sont. étrangéres ; aussi ne 
font-ils pas les mèmes effort,s que pour les cultures 
vivrit,res dont. ils connaissent, parfait.ement. les 
variélés et. les caract&es wlt.uraux. 

I,es caféières et, les cacaoyeres sont des ouakama 
fié (oualiama : produit. de vente, fié : champ) et. 
les parcelles vivriGres sont des alié fi4 (alié : nourri- 
t>ure). Un point. important est que le café et le 
cacao ne 4 troublent u pas les activit,is qui ont. pou7 
but la product,ion Vivr&e et, dont. le calendrier est. 
très impérieux. 

Le travail sur les plantat,ions reprend quand le 
c.af6, d&s la t.roisiPme année, et, le cac.ao, dès la 
c.inquit.rne annte, c~ommencent. à produire. Ce sont 
en juin les travaux d’entret,ien (debroussaillage, 
égourrnandage, t.aille des branches mortes et malades). 
Trts souvent les travaux de nettoyage se font au 
moment, de la rbcolte pour faciliter c.elle-ci alors 
qu’ils devraient, avoir lieu dés la floraison. En mars- 
avril-rnai, c.‘est le début. des récoltes, la petite 
t,raite du cacao, ii laquelle succ,éde la grande t,raite 
d’octobre A décembre. En oct,obre, a lieu la réco1t.e 
du caf& de vari&é Kouilou, suivie par celle de 
Robu&a en no\-embra-déc.embre. Les hommes çueil- 
lent les cabosses de cac.ao $ l’aide d’une longue 
perc.he, soso, les ouvrent, les mettent à fermenter 
dans des trous creusés dans la planLation et. recou- 
vert.s de feuilles de bananier. hprt% fermentation, 
les féves sont. mises à s&her de préfbrence sur des 
claies surélevees et. placées au soleil ou à c,6t,é du 
café: sur les dalles cimentées au village. On proc6de 
de la m6rne manière pour le séchage des grains de 
café. Il arrive que le séchage se fasse dans les savanes 
voisines des plantations. Pour parfaire celui-G, 
les grains sont. remués avec un râteau. Une fois 
s6ch&es, les cerises sont,, au village, décortiquées 
au pilon ou, de plus en plus, à l’aide d’une décorti- 
queuse, puis sont, triées pour 6lirniner les grains 
moins secs et. bruns et, les débris de coques. CPS 
longues opérations post-cult,urales se prolongent 
jusqu’à la fin janvier. L,es femmes participent & 
toutes ces activiGs. Les travaux de c.onditionnement. 
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sont- plus importants pour le café que pour le cacao, 
mais le travail - notamment la fermentation - est. 
plus délicat. pour c-e dernier. Féves de c.acao et grains 
de cafë, une fois bien secs, sont. mis dans des sacs 
drstinBs 4 la vente. 

Tels Sont~ les caract.ères que nous avons pu dégager 
au niveau d’une étude très fine de la parcelle. C’est, 
ti un autre niveau d’analyse que nous examinerons 
les effet.s des deux milieux végétaux en pr6senc.e 
sur le systGme agricole de Tafissou. 

Selon la t.ypologie des écosystémes naturels 
blaborée par D. Harris (1) dans l’int.erprétation 
tcologique qu’il donne des pratiques oulturales, 
on peut. dire que la parc.elle en cultures vivriéres 
pures est. un écosgsMme (< généralisé, 0 caractérise 
par un nombre relativement. élevé d’espbces et de 
variétés végétales, chacune repr6sentée par un petit 
nombre d’individus. IJn t.el éc.osyst.ème s’oppose à 
l’&osyst.Pme (< spécialisé 0 avec une especre, voire 
une variét.6, représentée par un très grand nombre 
d’individus : c’est. le c.as du champ de blé. 

D’aprPs cette définit.ion, le c.hamp dc bodga 
reprbsent$e le mieux l’écosystème généralisé. Les 
nombreuses varié& sont. t&itées individuellement ; 
1111C attention particulière est, donnée & chaque 
végétal en fonc.tion des conditions les meilleures. 
Les Baoulé font i,oute une série d’opérat.ions cultu- 
raies auxquelles ils apportent un très grand soin 
et, qu’il n’est. pas question d’escamot,er. II faut 
6galement. souligner la stabi1it.é de cet écosystéme, 
tenant B la diversité des composantSes, opposée A 
la vulnérabilit6 de l’autre éeosyst&me du fait de son 
homogénéité. 

On rernarque des degrés différents dans les éco- 
systPrnes généralisés : 

-- les parcelles vivriéres indépendantes de forêt 
et. de savane contiennent. généralement moins de 
variét,és et. moins d’espèces ; 

- dans les parcelles de cultures vivrihes asso- 
ciées en forèt (cult,ures vivri&res et cultures arbustives 
de caf& et. de cacao), les Baoulé n’ont pas un compor- 
tement identique vis-h-vis des deux c,atégories de 
cultures. Les plantes vivri&res regoivent en priorité 
t.ous les soins ; les c.acaoyers et les caf6iers sont 
traités diff&remment car les Baoulé ne leur portent 
pas le mèrne int~érf3.. 

De même, au niveau de la parcelle, nous avons pu 
mesurer la c.onnaissance trPs fine que les Baoulé 

(1) I-IARRIS n. R. (l%%j. 

ont du milieu et l’utilisation qu’ils en font.. C’est. 
également à l’bchelle st#ationnelle de la parcelle 
cultivée en li&re de foret qu’ont pu Gtre définies 
l’influence el. la responsabilit.6 des villageois baoulé 
sur le fac.if?s actuel du cont.act forét-savane (2). 

1.2. L’ESPACE CULTIVE «U CVLTIVAL~LE PAR TAFISSOU 

Le t.erroir n’apparait pas comme une unit35 signi- 
ficative mais comme unn des sous-unités Si prendre 
en coa1pt.e pour appréhender l’espace fonctionnel 
du milieu de contact, forèt+avane. Le terroir se 
présente ici comme un espac*e trop restreint. ; il 
faut distinguer l’espace approprie utilisé par la 
communauté villageoise ei-, l’espace Cult)ivable. Nous 
nous référons h P. ÉTIENNE (1971) : (( La conception 
théorique haoulé de l’espace cultivable est celle 
d’un espace non ent,iérernent, Ani. Ceci se manifeste 
d’ailleurs dans le voc.abulaire : un des termes servant, 
B désigner la not,ion de limite, de front.i+re est 
agrzialé, l’endroit, où l’on se rencont$re. La limite 
n’est en fait qu’un accident df> terroir, elle n’existe 
que parc.e qu’il existe autour d’un village donné 
d’aut.res villages V. 

Les habitants de Tafissou dist,inguent. ussidclour7 
(assié : terre, cloun : dedans) 0 notre t.erre 8 ou le 
terroir, el. assiéissi (issi : à l’ext&rieur), les terres hors 
t,erroir qu’ils cultivent en forGt et bien souvent R des 
dizaines de km du village. 

La situation du village en l.tordure de la forèt 
et sa position d’enclave Ouarebo en territoire Aitou 
expliquent que les limites du terroir soient diffZles 
& tracer non pas en savane mais en forét ; celle-ci 
suscite toutes les convoitises du fait des riches 
cultures qu’elle peut. potter. Les villageois disent 
qu’ils n’ont pas de front,ii!re avec ceux qui leur ont 
donné la forêt. (les Faafoué de la r@gion de Kokumbo), 
mais ils savent. très bien dans quelles forets ils ont 
le droit de cult.iver, chacune portant un nom. Ceci 
n’empcclie pas que ces nif?rnes forCts soient. aussi 
cultivées par des ét,rangers (au sens de non originaires 
de Tafissou). De plus, le village de Tafissou s’est 
dédoublé : un campement, N’Gnabo, a AtA installé 
en forét, Q 7 km au sud-ouest. ; il entretient. avec 
Tafissou des relations int.érrsaant,es que nous exami- 
nerons plus loin. Ce campement- parait écartelé 
entre la forét vers Assekouamekro A 3 krn, Groudji 
ou Tollakro A 6 km, et, la savane ver? Tafissou. 

Le terroir exploit.6 par Tafissou et N’Gnabo 
s’étire du SS0 au N.lYE sur 14 km de long et. 2 à 

(2j D’aprh nos observations sur des parcelles cultivtks cn lisière de forét et valables à une cwtaine échcllr - celle de la 
dizaine I~P mètres -, nous avons pu constat.er que, dans certaines lisières du V Baoul6, l’homme est. un facteur inducteur de rcfo- 
restat.ion qui acctGre par ses cultures vivrihrs de ùodga le processus en déplasant l’iiquilibre, d+jà instable, au profit. de la fort?t. 
Cet équilibre est rompu par le cult.ivat.eur qui supprime le feu, le seul facteur qui maintient au ralenti la rrforrstation de cette 
zone-tampon entre les forêts et les savanes. (BLANC-PANARD et. SPIÇHIGER, 1973. j 

Cdl. O.R.S.T.O.AI., sér. Sci. Hum., rml. ST~, no 1, 1978: 51-74. 
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5 km de large perpendiculairenient à la limite neke 
de le forét. et de la savane (voir fig. 3). 

L,r village est. situé au rontac.t. même de la for& 
tbt- de la savane qui constituent deus territ.oires de 
~uperfictie à peu prk ident,ique. Le terroir de Tafissou 
couvrt~ une superfkie de 4125 ha dont 2000 ha de 
foret., soit 48 o/, et. 2125 ha de savane, soit. 52 y;. 
A. I’intCrirur du bloc forestier, les savanes incluses, 
dont la plus grande a 7 ha, occupent 65 ha, soit 
$2. y;. En savane, les foréte-galeries et les forêts 
rlr plakeau tzts eRrit.ées représent,ent. 345 ha, soit. 
lA,7 ‘;h. A l’intkrieur du bloc forestier, au sud-est., 
une plant,ation européenne aujourd’hui abandonnPe 
occupait, un carré de 100 ha. 

En parcourant le terroir, on est. frapp8 par l’activité, 
qui rkgne en forêt et. par l’import.ance des terres 
wkivées qui ront,rastent avec. les terres vacantes 
et l’impression de vide en savane. Il s’agit de mesurw 
l’atkrait. pour les villageois de ces deux milieux 
dont, ils disposent A l’ouest. et à l’est, non seulement 
pour leurs cultures mais aussi pour l’ensemble de 
leurs activitks et de leurs ressources. 

De Tafksou, partent de nombreuses pistes qui 
s’articulent, sur la piste principale, vers les zones 
de c.ulture. Vers la forét., ce sont trois pistes dont, 
deux carossables qui conduisent aux trois blocs de 
planta.tions. Sur ces pistes qui servent k l’évacuation 
des produits, s’embranchent d’autres pistes qui con- 
duisent. aux plantations, et à partir d’elles, de 
nombreuses ramifications. Trois pistes principales 
vont en savane, d’oU partent des chemins qui 
ménent, aux champs. Ces chemins trés bien entretenus 
pendant. la durée de la wlture sont abandonnés 
dks que le c.hamp retourne ci la friche. Ainsi de 
nombreux chemins en savane visibles sur les photo- 
graphies aériennes conduisent à des parcelles en 
jachère. 

En savane, à l’est. tous les champs s’éparpillent 
en trois situations dominantes en lisi&re de for%- 
galerie, en lisikre de foret. de plateau et. en bas de 
pente. Quelques rares champs sont. localisas dans 
les golfes de savane A l’ouest de la piste et on ne 
trouve que 4 champs à la lisiére du bloc forestier 
et, de la savane. 
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TAFISSOU 
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Fig. 4. ---- Répadition des cultures. 

A Tafksou, on est en presence d’un terroir de 
contact entre deux paysages agraires très différenciés. 
Est-cc un monopole du milieu forestier dans l’activité 
du village ou une imbrication profonde entre les 
deux domaines ? Une analyse approfondie de 
I’utilisat.ion des deux milieux considérés comme un 
tout peut, aider à répondre. 

Quelles sont, a l’échelle du groupe villageois les 
ressources tirbes de la forêt et de la savane ? Quelle 
est la combinatoire actuelle ? 

L’étude du système de production au niveau de 
Tafissou - cultures de forêt,, cultures de savane 
et autres activités - et des différents types d’exploi- 
tation sont des élements de réponse. 

1.2.1. Le sysfètne de prodnctiotl 

a. Les cultwes de forêt 

Sur les 2000 ha dont ils disposent en forêt, les 
habitants de Tafissou en cultivent un quart. Le 
reste est wltivé par les planteurs de N’Gnabo, 
par c.ertains habitants des villages voisins et par les 
migrants venus de savane. 

Cnh. O.R.S.T.O.ïIi,, sir. Sri. Hmn., vol. XI’, no 1, 1976: 51-79. 

Les cultures de for+t, appartiennent. à deux 
catégories : les cultures vivrières mixtes et les 
cultures commercialrs, les premiéres n’existant 
qu’en rapport avec les swonrles et. non sans elles 
(voir cart.e no 4). 

Les surfaces plant.t;rs en cafe et en cacao représen- 
tent en 1952 526 ha (y compris les jeunes plant,ations 
associees aux cultures vivriéres) ; en 1956, elles 
étaient de 112,50 ha, soit. cinq fois moins. La taille 
des plantations augmente avec leur àge mais pas 
leur production : la plarkation atteint souvent, une 
superficie trop grande par rapport. aux possibilités 
de l’exploitant. 

Le démarrage des plantat.ions se situe dans les 
années cinquante apres l’abolition du travail obli- 
gatoire ; l’essor des années 1355-56-57 correspond 
aux hausses importantes des cours mondiaux du 
café. De 1956’ a 1968, les surfaces plantées n’ont, 
cessé d’augmerker. 46 ha de jeunes plantations 
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install&3 depuis 5 ou 6 ans ne sont. pas encore en 
product,ion. 

L’ami@e de plant~at.ion se c.onfond toujours avec 
l’année de defrichement. Dans les relevés, il n’a pas 
@t,b possible de tenir compte de 1’Gge des plants 
sur une mt%e parc.elle car souvent. de jeunes plants 
remplacrnt les vieux arbres improduc,t,ifs. 

Tl est, difficile de savoir si une plantation est- 
abandonnée car le planteur, t& fier de sa plantat,ion, 
ne l’avoue jamais. On peut. répertorier plus facilement 
les plantations qui sont (1 finies u. A Tafissou, les 
terres vacantes en forèt se font rares ; 37 “,& des 
plant,ations sont. (( finies 11 et pourtant les esploitants 
ne procPdent que rarement, 4 leur rtvision. 

Les plantat.ions sont. sit.uées dans le bloc forestier 
& l’exception de deux : une c.aféiére d’un ha dans un 
ilot forest,ier en savane et. une cacaoyère de 0,80 ha 
dans la for%-galerie d’un affluent du Taré. 

011 r0mpt.e 78 ha en cacao pur (21 plant.ations) 
58 ha en café pur (19 plantat.ions) 

390 ha en plantations mixtes, soit, 740/, 

Les plantations sont gén&alement~ au centre du 
bloc* forestier. Les plus éloignées (4 ont, plus de 
20 ans) sont. dans la forAt, de N’Gnabo & 7,5 km du 
villagr: soit. R deux heures de marche, ce qui pose 

un prohltme pour le transport- du produit qu’il faut, 
apporter au village pour le c.ondit.ionnement,. Les 
plant,at.ions Gcentes sont, plus proches du village 
et. comblent. les espaces aux abords des pistes carros- 
sables. 

Get,te localisation & 1nwximit.B du village s’explique 
par les changements ac.t.uels dans les rapp0rt.s avec. 
la SRVaIle. 

Une meilleure utilisation des sols suivant la nature 
des plants est. Bgalrmcnt~ une des t.endances de t‘es 
derniéres années : sur 2.1 plantations en cac.ao pur, 
13 ont moins de 10 ans. En étudiant les formations 
&3logiques d’aprbs la connaissance qu’en ont, les 
villageois, on a pu classer les dif’férentes forêts en 
fonct.ion de la nature des Plantat:ions. Les villageois 
sont- conscients des bonnes conditions locales pourvu 
que l’emplacement. des plantations ait été bien choisi 
et. qu? leur entset,ien soit fait convenablement. Les 
plant.eurs utilisent deux types de sols de qualité en 
forèt : assit! blé (terre nowe) et nssié /WKwé (terre 
rouge et, grasse). Les c.ac.aoyéres sont liées plus 
&witernent, aux conditions de sol (t,oujours sur 
assir kokoré) et aux sit.uat.ions t.opographiques. 
Dans la foret de Ndénou où les villageois connaissent. 
la prksence d’un sol assié kokoré, on trouve 8 plan- 
taCons en cacao pur ; par c,ont.re, le sol assié blé 
de la forêt. de Soubo ne convient pas au cacao 

(aucune plantation en cac.ao pur, 5 plantations en 
c.afé, 16 plantaCons mixt.es). 

A Tat&ou, la taille moyenne d’une plantation 
est de 3,s ha (soit. quatre fois plus qu’à Sakassou). 
On entend par plantation la superficie d’un seul bloc 
que possède un plant.eur & l’intérieur d’une fort:t. 
Le terme de parcelle qui indique la présenc.e de 
p1ant.s d’$ge homogtne n’est. pas utili& ici. Nous 
n’avons pu dist,inguer les parcelles cont.iguës à 
l’int,érieur d’une même plantation, mais nous avons 
répertorié, à I’éc.helle du t.erroir, les plant.ations en 
café, en cac.ao ou mixte et. les jeunes plantations 
encore associees aux cultures vivriéres. 

D’après le c.adaatre de 1936, les 20 plant.ations 
(totalité des parcelles jointives plantées suwessi- 
vement. par un même plant.eur) faisaient en moyenne 
5,6 ha avec, environ Z-3 ha par parcelle (38 parcelles). 

En 1972, les plantations non enc.ore product.ivcs 
(46 ha) c.onstit,uaient 8,7 C)/o du total des plantations 
t-andis qu’en 1936, elles représentaient. 50 %. 

La parcelle défric.h&e qui c.ommence OLI agrandit 
une plant.at,ion est. en moyenne de 0,52 ha depuis 
1967, d’une superficie en diminution par rapport 
aux parcelles défrichées en& 1945 el; lP55 dont, la 
moyenne était, de 0,80 ha. 

La production de cafA et, de cacao, pose un problémr 
d’écoulement. et. de c.ommerc.ialisat.ion. La vent.e de 
ces produits dont. le revenu appart.ient aux hommes 
représente la part, la plus import,ante des ressourws 
agricoles. On voit. la disparité avec c.elles des femmes 
qui t.ent,ent. de vendre tant bien que mal au village 
ou a Toumodi les produit,s vivriers dont. le revenu 
leur est. affect& 

Chaque planteur a tendance a exagérer le nombre 
do sacs qu’il a réc,olt,és : il aime déclarf3r qu’il a une 

très grande plantation. Pour la campagne 1971- 
1972, la producCon de cacao a ét,é de 59 t., celle 
de cafë de 61 t. pour 95 planteurs. 

Les planteurs ont deux possibilit& pour vendre 
leur récoltz : soit individuellement à l’acheteur qui 
passe dans le village, soit. en faisant part.ie du 
groupement qui se charge de la commercialisation. 
Le groupement, rassemble les planteurs et vend t0ut.c 
leur production aux t,rait,ant,s libanais ou européens 
de Toumodi qlli opkreni par l’intermédiaire cl’ache- 
teurs dioula. 

En 1971-7’2, il existait à TaAssou deux groupe- 
ment,s qui vendaient A deux traitants différents. 

Le rendement à l’hectare productif peut i%re 
évalué + 250 kg (1) pour la campagne 1971-Z 
(‘228 kg 4 I’ha planté). 

Les rendement.s varient, de quelques dizaines de 
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kg a un millier de kg’selon les plantations. Cet<te 
fluctuation affectant le café comme le cacao tient 4 
l’état. des plantat,ions. Les exploitants sont très 
sensibles ?I. une baisse de la produc.tion et le soin 
qu’ils apportent aux plant,at.ions &Pend de la 
récolte précédente. 

Tous les exploita& de Tafissou sont des planteurs : 
on voit donc 1’intériX des cultures commerciales du 
c,afit et. du cacao et. du milieu de foret qui occupe 
ici la moitié du t.erroir. Il existe tout un compor- 
tement du village ; la prksence de deux décort,i- 
queuses, l’existewe des groupements notamment,, 
montrent combienle village est tourné vers I’agricultu- 
re commerciale. Les planteurs se contentent pourtant 
d’une récolte méme modeste puisque les cultures 
vivriéres de foret et de savane assurent l’auto-suffl- 
sance des villageois - ce qui est. leur s0uc.i primor- 
dial - et apportent quelques revenus monétairés 
qui viennent. complét.er ceux du café et. du cacao. 

A Tafissou, le travail familial et le travail salarié 
c.oexistent et se combinent & divers degrés sur les 
plantations, le premier l’emportant sur les plan- 
tations alors CI~‘& Sakassou, l’emploi d’une main 
d’u‘uvre salariée n’est. qu’exceptionnel, et qu’& 
Groudji, c’est, une pratique c.ourante, bien développée 
et nécessaire. Ici la taille des exploitations, la faiblesse 
des rendements et la p1ac.e de la savane font que 
l’appel H une main d’ceuvre extérieure ne concerne 
que quelques gros planteurs. 

LES CULTUHES VICRIJhES 

Dans les 147 plantations du terroir, on compte 77 
parc.elles en cultures Vivr&es pures. Ce sont de 
jeunes plantations (l=e ou 2.e année) non productives 
ou des parcelles en (c révision 9 (20) dans les forêts 
«finies 0 où les vieux caféiers ou cacaoyers sont, 
rempla&. La taille moyenne d’une parcelle étant. 
de 0,52 ha, on a calculé que la superficie cultivée a 
augmenté en 1972 d’environ 30 ha, soit. 5 O& de, la 
superficie actuelle des plantations. 

b. Les cultures de savane 

La savane est cultivée B pour nourrir la famille D. 
C’est le domaine des seules cultures vivrières a la 
différence de la forêt. 

Nous avons compté 88 parcelles dont 4 en savane 
inc.luse B ljouest au coeur des plantations. La savane 
est cultivée à l’est du village jusqu’a 5 km. 

Les photographies aériennes de 1961-62 comparées 
à celles de 1969 et h la sit.uation en 197% et les 
renseig&metits recueillis aupri?s des villageois nous 
permettent de dire que la zone cultivée en savane 
s’est beaucoup étendue c.es derniéres années. Aupa- 
ravant, seule la partie nord du terroir était cultivée 
dans des limites ne dépassant pas 2,5 km à partir 

Cah. O.R.S.T.O.M., stk. Sci. Hum., vol. XV, no 1, 1878: 51-79. 

du village, beaucoup plus pr&s du bloc. forestier 
et dans les golfri; de sa~~ntt. Pe nombreuses pistes, 
qui autrefois n’étaient. que des pistes dc chasse ou 

qui conduisaient. aux marigots rit. aux rôniers, 
niérient, aujourd’hui ?+ des parcelles. 

L’augmentat.ion de la zone cultivée s’est acc,om- 
pagnCe d’un éparpillement des champs. Cette zone 
grossitrement dilimitée coul-re environ 1000 ha, 
soit la Inoitif! du t,erroir en savane. Sur les 2 125 ha 
dont clisposent les villagrois, les parcelles cult.iv@es 
représentent 27 ha, soit une superficie beaucoup 
moins grande qu’en forPt.. 

L’ext<ension des cultures fm savane s’explique 
par 1’importanc.e grandissante, ces dernières années, 
du rOle vivrier de ce milieu. Devant le df$velop- 
pf?meIlt~ des ~hItatifJIlS, tous les villageois tournés 
vers la forPt avaient quelque peu délaissé la savane 
qui n’avait plus qu’un rc)le d’appoint. de nourriture 
sur de petites parcelles de 20 m X30 ni oil ils culti- 
vaient: l’igname Lopka et le manioc absents en for&. 
Aujourd’hui on assiste A un revirement. : nombre de 
plantations adult,es ne portent plus de plantes 
Vivr&es et ne demandent. plus un travail aussi 
lourd ; aussi voit-on les villageois revenir cultiver la 
qavane c : autrefois appoint, de nourriture, elle en 
represente aujourd’hui la part twentielle. Il arrive 
que la vente de surplus, des ignames par exemple, 
au marché, de Toumodi, rapport.r diwct.ement. de 
l’argent aux femmes, contrairt>ment. au café et au 
cacao dont le produit de la vent,e revient aux hommes. 

On assiste A de nouveaux défrichements en savane 
et à l’augmentat.ion de la t,aille des parcelles. 

A Tafissou, les deux secteurs principaux de culture 
se présentent, sous le signe d’une grande diversité 
towhant h la fois au pay&e, aux méthodes d’exploi- 
tation, aux vari&és de plantes c.ult.ivtes et aux 
fonc.tions des deux milieux. 

On note une hét.érog&GtR des parcelles de forêt 
et de savane dans leur t,aille, dans les plantes cult,ivées 
(plantes vivriéres prinripales ou secondaires, de 
soudure, commerciales, condiments), dans la durée 
d’occupation du sol (cultures permanentes ou 
itinérantes), dans la distinction entre plant,at,ions, 
cultures vivriéres associées rt cultures vivrieres 
indépendantes, dans le parwllaire (blocs de forét, 
champs de savane Pparpillésj, dans l’int,roduction 
récente de nouvelles cultures (juxtaposition des 
cult,ures arbustives de café et de cac.ao k la production 
traditionnelle). 

Notre objec,tif étant. de saisir comment les Baoulé 
appréhendent. et utilisent ce milieu de contact, 
ce serait. n’avoir qu’une vision pa.rtielle de l’utili- 
sat.i«n des deux milieux en IwBsence que de l’examiner 
uniquement sous un angle agraire. Indt?pendamment 
des fait.s d’occupation purement, agricoles, doivent 
être considérées tout.r une série d’activités qui ont 



un ri)le dans le fonctionnement global du syst4me 
de production et. plus encore dans le milieu de tran- 
sition. 

e. Lrs arrlres ncfirriff% 

Chasse, p&he, elevage, estract,ion du bangui 
(vin dr palme) et c.ueil1et.t.e sont. pratiqués accessoi- 
rement. par les villageois. Les hommes c,hassent. 
en for& comme en savane mais le produit. de la chasse 
*w donne lieu & aucune vent.e. C’est. un 4 sport » 
dont. 1~s hommes sont friands et une ressource alimen- 
taire cwmpl6rnent~airr qui améliore l’ordinaire. En 
forPt,, toute l’année, les hommes relAvent, les pii+ges 
qu’ils ont. pwbs en bordure des plantat,ions ou le 
long des sentiers et. capturent biches naines, gazelles, , . porcs-P~I~:S, rat.5, écureuils, singes... En savane, la 
grartdr chasse au filet a lieu pendant, la saison sèc.he 
au moment. des feux, k une période plus calme de 
i.ravaux aux champs. Le reste de l’année, le piegeage 
est. lr principal moyen de rapture. Les (t agoutis o, 
t,rPs recherchés, sont. peu nombreux et on capture 
principalenleni, mangoustes, rats palmistes, oiseaux... 
Les hommes chassent; aussi au fusil aussi bien en 
foret qu’en savane. 

La péche est, une aAi\-itt moins fréquente ; les 
villageois ont la possibilit6 d’ac.heter les poissons 
frais -ou sCchbs que les Dioula viennent vendre deux 
fois par semaine au village. Cependant les jeunes 
pt%+nt. pendant. la saison des pluies, dans la rivière 
Taré et, dans les marigo& affluents. 

L’élevage ne conwrne que le petit, bétail. Chaque 
famille possbdc? quelques chbvres, moutSons, cabris 
et. volailles qui errent la journée dans le village 
et. sont attachés ou enfermés la nuit. Trois villageois 
éltvent~ des porcs qui se nourrissent de déchets, 
d’fplurhures d’igname ou de manioc, de peaux de 
banane! et de branches d’arbustes qu’on leur apport,e. 
Crt. +levage donne lieu h une vente & Tafissou et 
aussi dans les villages des environs comme Allurni- 
nankro, Bringakro & dans les campements de forèt, : 
If>s porw sont- acheths environ 3 000 CFA à l’owasion 
des fètrs ri. des sawifices. 

La cuei1lett.e se pratique dans les deux milieux. 
La r&olt.e, en savane, du bangui, vin de palme 

extrait- du palmier-Gnier, se 1imit.e ici à une vente 
r&luitr A l’int&ieur du village. Le bangui, en fait., 
est. le plus souvent autoconsommé par la famille 
du produ(+eur. Dans ce milieu de transition, on 
remarque que le palmier-renier, en faible peuplement 
en savane, est remplacé par le palmier à huile (mé) 
abondant. en forét. 

Autrefois, quand les activités sec.ondaires en 
savane étaient. plus nombreuses, l’extraction du 

bangui du r8nier était importante comme en t&rwi- 
gnent. les arbres étêtés ou abattus. Aujourd’hui, 
c,‘est l’extraction du vin de palme du palmier A 
innil? en forèt qui est développ&e ; les villageois 
nous ont. dit, préf&r son goùt. De plus l’extrac‘tion 

est. moins dangereuse et. moins fatigante ; or, parmi 
les jeunes gens capables de saigner les rhniers, la 
plupart ont. &rnigr&. 

Quand la forét. est, dkfrichée, les peuplements en 
palmiers A huile sont, préservés en at.tendant qu’ils 
atteignent. une bonne t,aille. L’arbre donne aussi 
des régimes de graines avec lesquelles les femmei 
fabriquent. de l’huile de palme qui antre dans les 
préparations culinaires. 

La c.ueillett.e, en for&t., de la cola est B Tat&ou 
une activit,é assez récent,e qui date du développement. 
des plantations. Le colatier est, un arbre spontané 
de for%, mais certains villageois le multiplient 
dans leurs plantdations. Femmes et. enfants cueillent 
les fruits et. les vendent 5 CPA le kg aux Dioula 
qui viennent les chercher au village. Pour certains 
plant,eurs, le revenu n’est pas n6gligeable. Mais la 
présence du colatier G gâte o les plant,at.ions de 
cacao car il favorise le (( kart.4 o (capsides du cacaoyer) 
qui détruit l’arbre. 

Les fruits d’autres arbres spontanés ou plant& 
en for& (orangers, manguiers, avocatiers, rnandari- 
niers...) ne sont pas vendus, mais le plus souvent, 
consommnés sur placre. 

Ces activités n’ont. qu’un rOle secondaire et ne sont, 
pas comparables à celles de Sakassou. Ici, les activités 
agricoles de foret. et, de savane, Plant#ations et> cult,ures 
vivrieres d’une part., monoculture vivriè,re d’autre 
part, sont prépondérant,es. La recherche de la 
nourriture n’est, pas aussi grave qu’” Sakassou et, 
les villageois n’ont. pas besoin de se procurer de 
l’argent. frais pour acheter de la nourrit,ure en période 
de soudure. 

1.22. LP~ eqdoifafiims 

L’analyse des différents types d’exploitation sur 
le terroir de Tatissou permet. une rechewhe plus 
çompl+te de l’utilisation des deux milieux. 

Sur les 95 exploitalions exarni&es Q Tafissou, 
seule une femme (veuve) ne possi:de pas de plantation 
en for& La surface moyenne plantée en forêt. est 
de 5,s ha par exploitation. Par ailleurs, 17 exploi- 
t,ants n’ont pas de parcelle vivriére en forét, ; 14 
autres n’en poss6dent pas en savane pour les raisons 
suivant.es : 

- les uns ont d’importantes superfic.ies en cacao 
et, en café ; 

- les célibataires ou les femmes veuves se con- 
t.ent.ent en forêt de combiner plantations et parcelles 
vivrières d’ailleurs de faible superficie ; 

- un exploit.ant,, dont la plant.ation reprbsente 
733 ha et à qui la vente de la c.ola rapporte suffisam- 
ment,, ne travaille pas en savane c.ar 0 ce serait, t,rop 
de fatigue R ; pour certains, la chasse est, une activit.4 
para-agricole qui owupe beaucoup de leur temps. 

La majorité des esploit,ants (74) possèdent un 
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seul champ de savane, ce qui montre bien leur 
attachement au c,hamp vivrier dans ce milieu. 

Deux villageois, dont. les plantations encore 
improductives ne donnent pas de t.ravail, cultivent 
un grand c.hamp de savane G pour s’enrichir )) ; 
ils vendent, l’igname au marché. Ils ont méme 
augment.é les superfic.ies d’ignanie précoce car cette 
varié& se vend 35 CFA/kg à Toumodi contre 20-26 
CFA/kg pour la variét.é tardive. 

Diff&ent.es situations expliquent que 7 espl0itant.s 
cultivent deux champs en savane. Ce sont des 
exploitants qui ont, soit une forêt (t finie 0 donc à 
vocation commerciale seule, soit une plantation 
encore improductive ; OU encore, un exploitant. d’un 
âge avan& qui n’a plus la fore-e de défricher la forèt 
(ses deux femmes ont chacune un champ en savane). 

6 exploit-ants ont trois parcelles Vivr&es dans les 
deux milieux, 63 en ont 2 dans l’un et l’autre ou 
l’un ou l’aul.re milieu, 26 en ont. une dans l’un des 
deux milieux seulement. 

La présence de main-d’oeuvre familiale est un 
facteur irnport,ant de l’utilisat.ion des deux milieux. 

En résume, le plant.eur dont la plant,at,ion est en 
c.ours de constit,ution détient, de ce fait toujours 
une parc.elle vivrière de forêt, celui dont. la forêt 
est ((finie D a quelquefois une parcelle en révision 
en foret, ou un ou deux c.hamps en savane, celui 
dont la plant,at.ion est enc.ore improductive a un 
grand champ ou deux c.hamps en savane. 

La situation du village à l’articulation des deux 
milieux forèt et. savane contribue à alourdir l’emploi 
du temps des exploitants obligés de parcourir 
souvent de grandes distances pour se rendre sur 
leur champ, le plus souvent à pied, parfois à bic.y- 
clette. 

La plant.ation la plus éloignée du village est ?i 
7,s km en forêt, aprés N’Gnabo, le champ de savane 
le plus éloigné à 5 km. 

K.K., cultive le champ le plus éloigné en savane, 
a aussi tarois plantations en forêt, k 3,5 km, 1,s km 
et 1,6 km sur deux pistes différentes. 

A.N., posséde deux plantations, l’une à 7,5 km, 
l’autre à 3 km, et un champ en savane à 2 km. 

Pour deux villageois, la distanc,e entre leurs 
champs sit.ués dans chac.un des deux secteurs est 
de 11 km. 

De plus, les exploit,ant,s qui entretiennent plusieurs 
plantations doivent emprunter des pistes différentes 
pour s’y rendre : chacune d’elles est située dans des 
blocs diff8rent.s. Deux villageois seulement ont 
ouvert 1eMs deux plantations dans le m&me bloc.. 

Pourtant la distance du village aux champs ne 
semble pas poser de problérne : les occupations 
sont bien réparties dans le temps et dans l’espace 
et entre les hommes et les femmes. 

L’impression ghnérale sur le syst.éme agricole 
est plutot bonne, meillrure en tout. cas que dans les 
autres villages étudiés : cela tient, semble-t-il, à 
la situation privilégiée de Tafissou au contact, rnéme 
des deux milieux qui permet. un syst4me de cultures 
aux nombwuses cornposantw. (1 On a la savane 
pour se nourrir et la for$t. qui rapportJe l’argent 0 
nous ont, dit, les villagwis. 

- 66 exploitat,ione (le* 2.13) combinent, les trois 
grandes catégories CifA c.ultures : plant,at.ions, wltures 
vivri&res mixt f?s de fnrèt, I*ulturf9 vivri@res de L 
savane . 

- 1; exploit.ations combinent~ plant,at.ions et 
cultures vivrières mixtes de for8t: ; 

- 16 exploitations cwmbinent plantations et 
cultures vivri&s de savane. 

A la deuxiiwe catégorie, appartiennent, de petit.es 
exploitations dont, les exploitants, jeunes celibataires 
ou personnes àqtes, ne cwltivent que la forèt puisqu’ils 
n’ont* pas les moyens en temps et en bras de wltiver 
la savane. 

Dans la tsoisit.me catégorie, ent;rent ceux qui, 
pratiquent. la monoculture du caf& ou du cac,ao 
en forêt et. leurs plantations étant. 0 finies u, reviennent. 
cultiver la savane. 

Dans la premiére catégorie, c’est-à-dire la majorité 
des exploitations, l’aut-osubsistance (avec. une nourri- 
ture variée dans l’annlej est assurée par les c.ultures 
alimentaires, (le problème dr la soudure étant ainsi 
rbsolu par la combinaison des plantes vivrières 
présentes dans les deux miliruxj, le revenu monétaire 
provient, de la vente du caf& et. du cac.ao et, quelquefois 
du surplus vivrier. La (~(~ml~10mentarité des deux 
milieux est ici t,ot.ale. 

L’inégalité des exploitations et. la dispersion des 
parcelles de chaque esploitation sont, des tsaits 
dominants qui s’expliquent, par la juxt.aposit.ion 
t-r& nette de milieiix varibs cLn drux b1oc.s à l’échelle 
du t.erroir. 

A l’heure act.uelle, nous assistons & une évolut.i»n 
au niveau des exploitat.ions par suit.e de l’augmen- 
tation du nombre des plantations (1 finies 0. Lors 
de 1’0 offensive B des plant,atinns, les exploitations 
assoc,iaient, des plantations, des cultures vivricires 
en forêt et une petite parcelle en savane (revenu 
monétaire et çomplémentarit4 des produits vivriers 
de foret et de savane). Aujourd’hui, les c.hamps 
vivriers de savane sont. beaucoup phs grands, la 
forêt nPcessit.ant un travail moins important.. 

On peut penser que ces prwhaines annees, quand 
les plantations seront adultes, verrontS une augmen- 
tation de la deuxiéme c.aGgorie des exploitations. 

La t,endance est. Si la stabilisation du nombre 
des plantat,ions en forf%, à une extension et à l’awrois- 
sement. des parcelles vivritres en savane. En terme de 
revenu, la ((soupape 0 de la foret est l'&IligratiOn 

Cah. O.R.S.T.O.AI., s$r. Sci. Hum., vol. XV, no 1, 1978: 57-79. 
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vers d’autres plarkations, en terme de produits . . VIxTItTB, celle de la savane est le développement 
des cultures dans ce milieu. 

-Autrefois la régie semblait ktre que chacun possédàt 
un champ appartenant aux deux types principaux : 
plantSaiion et. champ mixte de forêt (susceptibles 
de procurer la nourriture et, d’awroitre les surfac.f:s 

c*onsacrées aux c.aféier et cacaoyer), et le petit 
champ de savane jouant le rôle d’appoint vivrier. 
Aujourd’hui, l’exploitation knd à s’articuler autour 
d’7rne plantat,ion adulte de foret (revenu rnon&kire) 
et, d’un grand champ de savane (nourriture, possibi- 
lité de vendre les surplus). Le fléchissement des 
réwltes en cacao et café, ces dernières années 
r?xpliquf:nt dans unr certaine mesure ce retour aux 
cultures de savane. 

A Tafksou, la prospkritk des exploitations varie en 
fonction du dynamisme du propri&aire et. de la 
main-tl’ceuvre disponible, les entreprises agricoles 
évolurni: suivant, la wnjonct~ure économique et les 
besoins réels des villageois, mais sont toutes favorisées 
par la situation privilégiée du village au contact 
des deux milieux savane et. foret. 

l.:% XU-DELA, A L'kIIELLE DE LA BRANCHE OIJEST 

DU V BAOULÉ : TLFISSOU HT SES SATELLITES 

C’est à CP niveau que r~ous pouvons appréhender 
l’éventuelle dépendance des espac.es forestier et 
savanicole et, mesurer la zone d’enchevètrement 
de ces tkux milieux Pcologiques. 

Le dynamismr du milieu de c.ontact forét-savane 
est. la conséquence du dévelnppement actuel d’une 
agricult..ure commerciale. 

La zone de depart. des migrantes est, la savane, 
la zone d’arrivée la for& premike ét.ape parfois, 
puisqu’elle sert, de tremplin pour une nouvelle 
rriigrat,ion plus loin vers l’ouest en for%. 

Si lr phbnoméne de migration vers la foret est, 
p:irtmdt \+,ible, I%?II IX! hisse C!IdrevOir qu'& ce 

mouvement. puisse répondre un courant. en sens 
inverse de la forèt. vers la savane, phénoméne de 
faible ampleur, rbcent. et localisé. 

La. colonisation est relativement. récente puisque 
les premiers migant s’installent, fm forét vers 
1930. 

L’allure génkrale du mouvement de conquete 
agraire peut, se décomposer en trois phases suc.ces- 
srl-es : 

-- l’éc.latement de certains villages situés au 
contact forét.-savane ; 

- la création de nombreux c.ampernents a partir 
de presque tous les villages de savane ; 

- la formation de campements individuels en 
même temps que la venue des migrants dans des 
campemenk déjà existants. 

L’occupation de l’espacr est à la fois progressive 
et. massive. Ce mouvement, s’essouffle dès 1969 
dans la région pour se dkplacer plus loin vers l’ouest. 

(( Le ca%, le c.acao, c’est de l’argent. 1) répondent 
tous les migrants que nous avons interrogés. C’est 
une mobilitk à caraçt.+re spéculatif, une émigration 
non diversifiée puisqu’elle n’intéresse que les fut.urs 
plankurs. 

Si la savane est un foyer de diffusion, la forét 
est un pi% d’attraction où déferlent les migrants 
dont l’engouement est. Mal pour ce milieu. La 
migration ne représente pas un exil pour celui qui 
c.onnait souvent la terre qui va l’accueillir, ceNe 
forêt. à portée de la savane, A quelques heures à 
pied, où il lui est arrivé d’aller c.hasser ou récolter 
le caoukhouc.. Le migrant reste profondknent 
att.aché à son village d’origine où il retourne régu- 
lièrement; (1). 

Qui est ce migrant ? C’est, dans la majorité 
des cas, un paysan originaire des villages de savane, 
les Baoulé ét,ant, avant. tout des cult,ivat,eurs. Mais 
il arrive que ce soit. des citadins baoulé résidant 
:i Toumodi où ils exercent une profession (mécani- 
cien, employé de bureau...). Tous ceux qui le peuvent 
recherc.hent~ une plant.ation en forêt.. Ce n’est pas 
une question de fortune puisque les plus ais& 
c,omme les autres émigrent, mais une quest.ion d’$ge : 
il faut avoir la force de venir travailler en forêt. 
En fait, c.eci est vrai pour la zoue forestike Situ&e 
à la périphérie de la savane, mais, au-del8 du 
Bandama, émigrent seulement, les jeunes et ceux 
qui ont. quelques économies. 

Avant de s’inskaller, le migrant vient se rendre 
c,ompt,e sur place, demande un morc.eau de forêt, 
Q un parent ou encore il est int.rocluit. par quelqu’un 
de son village déja. inst,allé 18. Quelquefois il a 
wmmencé c,omrne travailleur saisonnier dans la 
région ; mais le salariat agricole n’est. pas obliga- 
toirement. l’étape préalable à la c.ondition de plant.eur. 
Les possibilités limitées d’immigration de la région 
d’accueil voisine de la savane ont. obligé les planteurs 
4 partir plus loin (sans pour autant. abandonner 
leur premiére plantation), dans une région dépendant,e 
de la première : la raréfaction des terres s’explique 
par le fait que beaucoup ((ont pris une trop grande 
part de ce gâteau o qu’est. la for&, part bien supé- 
rieure à ce qu’ils pouvaient en mettre en valeur. 

Les migrations consistent, en un regroupement 

(18 Vuir P. f3.t M. &TIENNE : L'émigration baouIP actuelle in Cah. d’Ozzfre-Mer, Ilo X2, lW3. 
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à c.ourte distance entre le N’Zi et le Bandama ou en 
un transfert de population A grande distance entre 
le Bandama et la Sassandra. 

C&e situation se retrouve dans tout ce milieu 
de cont.act forêt-savane, 4 quelques nuanc.es prbs, 
si l’on considère les diffërentes régions du pourtour 
forestier. 

Le phénoméne de colonisation agric.ole# n’est 
pas du t.out unique en hfrique ; s’il a souvent un 
object,if de survie, il est. ici sp&culat.if. Nous pouvons 
mentionner la colonisation des terres libres sur la 
périphérie de l’espace mossi en Haute-Volta, le 
front pionnier du Sénégal oriental, les migrations 
du Moyen-Ouest. malgache... 

Nous nous limiterons ici aux mouvements des 
migrants à partir de Tafissou en forêt comme en 
savane et des migTant,s venus de savane. 

1.3.1. Le cnmpement de N’Chabo (SUP Eerroir) 

L’étude du village de Tafissou serait incompltte 
sans celle de N’Gnabo, c.ampement (1) situe à 7 km 
en forèt sur son terroir. Ce campement n’apparait 
pas sur les listes administrat,ives, c.e qui est, le cas 
pour un bon nombre d’ent.re eux. La mobilité des 
migrants est incontr6lée par l’administration qui, 
se trouvant devant le fait accompli, a du mal h 
recenser la nouvelle unité d’habitation. Assui 
Kouadio dét,enait j. l’origine un campement de 
chasse dans cet.te foret de N’Gnabo (d’où le premier 
nom d’Assuikouadiokro donne au campement). 
C’est a cet emplac.ement que vinrent s’installer 
d’autres hommes de Tafissou et des étrangers. 
L’expansion démographique de N’Gnabo, liée au 
développement des cultures commerciales, date des 
années 1950-1960. ,4ujourd’hui on c0rnpt.e 10 plan- 
teurs originaires de Tafissou et 22 étrangers. 

a. Les PLrangers 

Les étrangers sont, (1 les hornmes venus d’ailleurs )), 
des savanes du V baoulé. La colonie titrangère compte 

environ 150 personnes composant 22 fa.milles. Les 
deux premiers de ces imrnigrant,s sont, arrivés en 
1949 et. ont obtenu drs villageois de Tafissou, qu’ils 
connaissaient, par wlation, l’aut.orisation de s’irist.aller 
au c.ampement et. dr cult.ivw le café et, le cacao 
dans la foret. Situ&e sur Ir terroir; en échange, ils 
tlonn&rent des bouteillea d’alcool, un poulet,, un 
canari de vin dr palrnr (2). D’autres suivirent ; le 
dernier immigrant recrnsé venu habiter en 1969 & 
N’Gnabo, y possédail- depuis 1963 une plantatAn. 

Tous dét.ienncnt. leurs plantations dans les forets 
proches du campement. ; ils ont demandé au service 
de 1’Agï+cultnre dfl Toumodi l’enrrgist.rernentz de 
leurs plant,ations sur le C%adastre pour obtenir un 
certificat, dr plant8ation. 0t.t.e d6marnhe t.émoigne 
de leur inquiétude sur le devenir de leurs plantations. 
En consolidant. leur droit, de propriét.6 (apparition 
de la propriété foncitre), ils se meMent ti l’abri de 
t-outes Cont~estations futures. 

Les premiers arrivants ont, «bt.enu de grandes 
superficies en for%, les suivant,s et surtout les 
derniers ont vu se ré(luirc: les port.ions qui leur 
ét,aient, attribuées. 

Les plantations repr&ent-ent 1% ha, soit. 5,s ha 
par famille. Sur ?2 planteurs, 8 ont, deux plant.ations, 
les aut;res en ont, saulament une. Tous cultivent 
café et, cacao, sauf trois plant,t!urs qui n’ont que du 
c a c a 0 . 

11 exploit.ant,s ont, des plant.ations de moins de 5 ha 
8 exploitants ont, des plant.at.ions de 5 ha à 10 ha 
3 exp1oitant.s ont des plantat.ions de 10 ha & 13 ha 

La production t,otale a 6t.i: pour 1971 d’environ 
2,l t. de cacao et 6,s t.. de café, soit un rendement 
e.stimé à 220 kg/ha plante, rendement. plus faible 
qu’à Tafissou. 

Caractiire original de N’Gnabo : la présence d’une 
main-d’oruvrs extérieure utilisée par les planteurs 
($2 manceuvres pour 17 planteurs), 5 planteurs 
bénéficient de l’entzride et. du travail de leurs 
enfants. Les dbpenses de main-d’cPiivw sont une 

(1) On distingue le kro, villago du 7zia77mzé, campement : B d’une facon générale, Ic Itro est. 1111 &iblissernent staMisf$ ancierl, 
qui du fait de cette anciennet peut avoir une taille import.ante ; le niamou& correspond à uutf inst.allation r(twnte Me A la coloni- 
sation actuelle des terres vacantes 8. Certains villages sont. resic>s do pctito t.aille, certains campemrnts Ptablis dans les zones de 
plantations abritent, une population nombreuse. u En fait la distinction repose sur des critbws religieus qui dans l’esprit des popu- 
lutions priment ceux d’importanc.e, de stabilité ou de fonc.tion. Le campwnent (* prornessr. d’un futur village >t est toujours rattaché 
à un village ancien dont. il d6pend et en prbfigure l’éclat.ement. Celui-ci devient, effectif aprés une pPriode plus ~II moins longue, 
lorsque, à la demande du groupe sApartS, le chef de village d’origine. sou1 habilitk, consent à effectuer le rituel dr consécration 
(c’est-h-dire à doter le campement de l’arbre et du caillou assié, instruments de l’alliance avec la Terre) a>. On distingw les campe- 
menCs inst.allt% sur le terroir du village originel, de ceux établis hors terroir. Le c.ampemcni dbpend prndant. longtemps de srm village 
d’origine pour les rites funéraires, mais aussi pour le Aglement des palabres d’importance où sont impli~qués plusieurs villages. 
Ces renseignements proviennent des travaux de J.-P. TROIICHAUD (Étude régiormle de Rounh:L;. Tome 1. Lr Pezzplement, lOtii-1964, 
pp. 93-101) et de P. ~TIENNE (1971). 

(2) N La cession des droits de culture ent.re villages est trks frbquente. Ces cessions sont gratuites ; les dons de volailles ou de 
petit bktail et de boissons qui les accompagnent. ne doivent en aucune cas êt.re considér& comme le prix d’achat de la terre, ni 
mbme le prix d’achat du droit de cultiver ; il s’agit seulement de sacrifices et dc libations offerts aux M:ines des an&rcs du donateur 
et A la terre elle-même i). P. ÉTIENNE (1971). 

Cah. 0.H.S.T.O.M.~ sér. Sci. Hum., vol. XV, no 1, 1978: 51-79 
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lourde ~.har-;e et, repr~serkerrt 1/5 du revenu brut, 

de la production. Le rec.ours au salariat s’explique 
par le nouveau mode d’exploitation agricole et par 
la condit~ion n&ne de l’immigrant. Q N’Gnabo qui, 
isc-,l& hors de son village d’origine, ne jouit, pas du 
t.ravail pwstat.aire. De plus l’étranger entretient 
des relat.ions avec son village, ce qui explique son 
abseni$isme et la faiblesse de son travail effectif. 
Les iuanceuvres participent, ainsi au double travail 
que rrquiàrent, les cultures vivriéres et les cult,ures 
commerciales de l’exploitant. 

Le nombre Plevb de plantations adultes pose le 
probl$rne des cultures destinées & l’alimentation 
et, wlui de la recherche de nouvelles plantations. 
Les port.ions de for% sont finies d’0tre plant,ées 
dans un laps de temps différent suivant la superficie 
dont. disposent, les planteurs : 23 années pour la plus 
grande, 4 annkes pour la plus petite, 15 ans en 
rufqwrlI~f!. 

Sur les 16 pa.rcelles d’igname en foret,, on note 
deux parcelles en (<révision 1) et deux autres en 
cwltures vivriiW?s pures : il est significat.if que deux 
plankurs, qui n’avaient plus la possibilité d’installer 
une parcelle d’igname dans leurs for&, aient. 
demandé & des planteurs de N’Gnabo de leur prêter 
I.III(Z part.ie de leurs forets non encore plantées, 
afin de faire t.emp”rairernent, des cultures vivrières 
pures. 

Aut.rr solution au probléme vivrier : le plant.eut 
çult.ive un champ de savane dans son village d’ori- 
gine : ce champ fournit semences et nourriture 4 
N’Gnabo (puisque la foret n’y suffit pas), ainsi 
qu’ô. la famille vivant. au village et aux migrants 
lorsqu’ils y e@journent : 12 planteurs ont arlopt,t! 
de syst fhf~. 

Un seul esploitant. possède un champ vivrier 
dans 111~: savane incluse toute proche de N’Gnabo ; 
il la c.ultive deux années conséçut.ives, l’abandonne 
.4 la jac.hPre pendant quatre ans et la remet. en 
culture la cinquième annk (la durée de repos est. 
kc0i.irt.k ici a cause du manque de terre). 

Trois exploitank n’ont, d’igname ni en for3, ni 
en savane ,, ~11 ac:hitt,ent, un peu sur place ou se 
cont.ant.ent de la banane et. du t,aro. En fait., banane 
et, txo apparaissent. comme des aliments de base, 
I’igname bien que produit alimentSaire traditionnel 
est, wnsommée à N’Gnabo (( quand on a la chance 
d’en avoir, ou au village d’origine quand on y 
séjourne 0. C)n voit ainsi un changement de régime 
alimentaire de l’étranger pendant l’année, suivant son 
lieu de résidence. 

La rnajorit,é des plant,eura étrangers de N’Gnabo 
rêvent, d’acquérir une nouvelle plantation : une fois 
leur plantation en product,ion, il vont défricher 
plus loin une autre portion de for%, attirés par un 
gain meilleur (1). 

Le manque de foret s’ajoute au problème de la 
foret qui souvent. (( 11f: donne pas bien V. 

Ces planteurs, dont, l’age moyen est de 42 ans, 
émigrent, alors dans une autre direckion, vers l’ouest, 
dans la grande for& Cette pratique est, commune 
4 l’ensemble de la région (voir fig. 5). 

: 

Huit plant,elurs ont. dt?j& émigré, les premiws 
il y a cinq ans, dans les régions de Gagnoa, Sinfra, 
Issia, soit SI plus de IOC) km de N’Gnabo. 

Certains jeunes planteurs, d’une kentaine d’années, 
qui n’avaient obtenu que de petites plant.at,ions 
ont trPs vit,e émigrb plus loin. L’un d’entre eux 
arrivé en 1964 (sa plantation de 2 ha ((finie )) en 
4 ans), a émigré en 1970 ; un autre arrivé en 1960 
(propriétaire d’une plantation de 4 ha), a émigré 
de nouveau en 1967. 

(1) G. ROUGERIE (1957) note de mérne : (i En riy$r gtntkile, le planteur agni r+pugne à améliorer. On préfke abandonner 
à la brousse les vieilles plantations d’Indienn6 plutht. que de les rhover et installer du neuf sur dkfrichement. de for%. Faut.-il voir 
là nne persistance des pratiques itinkantes t.raditionnrlles ? » 

Cuh. O,H.S.ï’CJ AI., s-t+. Sci. Hum., zd. XV, no 1, 1.978: 51-79. 1 . . 
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Cinq planteurs nous ont aussi fait part, de leur 
intention d’émigrer. Les deux seuls étrangers qui 
ont des plantat.ions dans leur village d’origine ne 
comptent pas 6migrer dans l’immédiat. Les autres, 
$$s ou en mauvaise santé, restent. à N’Gnabo 
et ne sont pas décidks a aller plus loin. Enfin, un 
plant.eur dont, la forèt est (c finie 1) depuis deux 
ans est, parti travailler SI Abidjan. 

On const.ate la grande mobilik? des étrangers 
dont, les intér6t.s sont dispersés dans trois directions : 
leur village d’origine, N’Gnabo et, leur nouvelle 
plantation SI l’ouest,. Ils voyagent, beaucoup, font la 
navette entre ces endroik éloignés et passent, en 
définit5ve peu de temps à N’Gnabo. 

De février c\ mai, ils partent dans leur village 
pour prkparer et cultiver les champs d’igname et 
ne reviennent, & N’Gnabo que deux ou trois fois 
pendant cetke période. Cert,ains vont‘, quelquefois 
avec un ou deux manoeuvres, travailler sur leurs 
plantations de l’ouest. 

Les planteurs sont présents à N’Gnabo pendant les 
mois de récolte ; mais, pour Ceu>x qui ont également 
des plantations & l’ouest, leurs enfants, leurs femmes 
et leurs manœuvres s’occupent de la récolte à 
N’Gnabo. 

‘Des difficultés sont très vivement ressenties à 
N’Gnabo au niveau de l’agricukure c.ommerciale. 
Le problbme du décorticage est résolu : un des 
planteurs a acheté une machine dont il loue les 
services aux autres. Autrefois il fallait décortiquer 
au pilon - ce qui entrainait une perte de temps 
considérable - ou transporter le produit aux 
villages voisins possédant une décortiqueuse. Les 
étrangers ne font pas partie du groupement coopé- 
ratif de vente c.réé & N’Gnabo par les originaires de 
Tafissou -en 1971 : ils vendent individuellement 
leur production aux acheteurs qui passent au 
village. 

Les étrangers ressent.ent. très fortement leur iso- 
lement en forêt et, leur éloignement des marchés. 

Cnh. O.R.S.T.O.M.. sér. Sci. Hum., rrol. XV, no 1, 2978: 51-79. 

Les pistes vers i2sselwuameltro et Tafissou souvent 
impraticables pendant et. après la saison des pluies, 
avec leurs grandes wnikes et les ponts dét,ruits, 
sont. remises en dtat. par les villageois eux-memes 
au moment. de la traite. 

Le dlveloppsment de l’ayricukure commerciale 
p0se de nouveaus prohl~rnes SI N’Gnab0 en matière 
de propriété funci2re. du travail sur la plantat,ion 
et de rapport.s de pawntk. Les structures sociales 
et foncières traditionnelles évolurnt.. La famille 
restreinte s’individualise de plus en plus ; les ét,ran- 
gers sont isolk à N’Gnabo hors du cadre de leur 
vie de relations et. de leur famille étendue. La concep- 
tion du systéme foncier se transforme, les plantations 
créant. une vPrjt.able propri6t-é privée du sol. D’après 
la coutume, ce ne sont pas les er1fant.s qui travaillent 
sur la plantation de lelw pére qui en héritent, mais 
les neveux utérins habitant., dans In cas présent, 
dans le village tl’origine uu ailleurs. Ces t+gles, 
valables k l’intérieur d’un rnérn<a krroir, s’affaiblissent. 
à partir du mument où It village éclak et, où les 
habitants se dispersent. dans des z«nes éloignées. 
Des am6nagement.s ont, ét.é apport& sp»nt.anément 
au syst~fk~e t.radit,ionnel en c-e qui concerne les 
plantations de cacao et de café : le plus souvent 
les fils qui ont travaillé régulièrement. sur les plan- 
tat,ions de leurs péres en héritent. 

b. Les nutifs de I’rrfisson à N’Gnabo 

Si les étrangers apparaissent comme des éléments 
originaux de N’Gnabo sur le terroir de Tafissou, 
les nat.ifs de Tafissou restent3 atkachés g leur village 
et ont, la m+me atkitude que celle cléja dkrite. 

Les étrangers ont. peu de relations avec Tafissou ; 
par contre, ent.re les 10 originaires de Tat&ou et. 
ce village, les liens sont- très étroits. A l’époque 
du développement. des cultures commerciales, se 
sont inst,allés & N’Gnabo des natifs qui, occupés 
par leurs plantations &Mies tout autour de c.e 
campement,, voulaient rester sur place. IJeuxplant.eurs 
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~FlIt”rt.ienrrenl. & la famille (1) du chef de Tafksou, 
8 J~htPll~S à c.plJe d’-4.N., un gros plant,eur, et, de 
sol1 fr$re hssui Kouadio qui dét,enait & l’origine 
un c~amprment de chasse en foret, et. ~U$S duquel 
se sont. inst~allbs les titrangers. Son neveu utérin, 
Y ao Jionan, est, le ( c.hef o de N’Gnabo, au sens de 
responsable et. d’arbike vis-h-vis des habit.ant,s du 
campernent~ ; il en réf& cependant au chef de 
Tafissou. 

La figurr B montre les rapport.s dP parenté Q 
l’int.k5c?ur dc la famille ttendue (aoulo-boj du 
fondateur et. le lieu de rkidence des différents 
membres. L,‘aoulo-bo en tant qu’unité sociale ne 
coïmide plus avec. l’unité écologique d’hahitat. 
L’aoulo-bo est. scindé entre Tafissou et N’Gnabo, 
dist,ant.s de 7 km. Ce phkoméne d’individualisme 
se renforce par les rnigrat.ions sur plantations exté- 
ri cures. 

Sur les 10 natifs de Tafkoou venus & N’Gnabo, 
il- n’habitent. qu’8 N’Gnabo, un ne posséde qu’une 
maison & Taksou : & N’Gnabo il esklogé par son frike ; 
,& ont, une double résidence 21 N’Gnabo et, & Tafksou, 
un autre est. a&ellernrnf, A Abidjan. 

Les ~JrenLibfx années, Ia création des plantat.ions 
dans la fordt. de N’Gnabo s’awompagnant de cultures 
vivriPres avait. quelque peu relkhé les relations 
avec Tatissou ; mais, depuis que certaines plantations 
sont adult,es, les planteurs venus $ N’Gnabo deman- 
dc>nt, 8 cultiver l’igname en savane sur le terroir et, 
ach8:rnt~ la semence aus villageois (en savane des 
varietés wkivi?es sont. différentes de celles de la 
fwét j. La plupart, d’rntre eus sont, revenus en savane 
entre 1964 et. 1969. Un seul ne cultive pas encore 
la i;avane car sa for% n’est. pas #finie 8. Un autre, 
qui d6tient A la fois des cultures vivrkes d’ignamc? 
en for:f en savane, se réjouit de la vente du surplus. 

Les plantaiions des natifs sont dispersteu en foret 
A la diffkence de celles des étrangers installts t.out, 
près du campement. 

Ils utilisent quelquefois un ou deux manceuvres 
mais, 6tant. aidés sur leurs plantaLions dans le cadre 
du travail familial, ils ne rencontrent pas les rn?rnes 
problknles de rnain-d’ceuvre que les étrangers. 

Cert,ains qui habit.ent A N’Gnabo vont à pied 
sur leurs c*Iramps de savane ou se font préter une 
bicyclett~e ou lj seule moby1ett.e du village. 

Pour Xl<., la distanc.e W parcourir entse la savane 
et, N’Gnabo est de 11 km. Les villageois qui ont la 
double résidence ;i N’Gnabo et à Tafissou font la 
navette mais habitent. la plupart du temps A 

Tafissou. Ainsi B.Y., qui n’a qu’une cacaoyère 
dans la fort% de N’Gnabo, rient, c.ouc.her au campc- 
ment, pendant les gros t.ra.vaux de juillet Li octobre. 
Sa femme vient I’aider X( quand les cabosses sont 
mùres )>, c’est-à-dire début octobre lorsque commence 
la rfkolte. Sur place, ils mangent la hanane plantain 
qu’ils cueillent dans la plant,ation. C’est, le temps 
de la t.rait.e, impliquant deux changement~s dans la 
résidence et, la nourriture. Une fois la récolte achevée 
et le c.acao séché sur place, puis vendu, ils reviennent 
à Tafissou. 

Autrefois ces planteurs faisaient. partie du grou- 
pement de Tafissou ; mais pour la première fois, 
en 1971, ils ont. étk d’aword pour constituer un 
groupement, au niveau de N’Gnabo. Il leur appartient 
de plus en plus souvent d’entrekenir la rout.e N’Gnabo- 
Tafissou pour évacuer leurs produiks car seule est 
entret#enue par les Travaus Publics la route 
Assekouamekro-IN’Gnaho qu’empruntent, les ache- 
t,eurs des produits des étrangers. 

A l’invrrse des ktrangers, ils ne ressentent. pas le 
besoin d’aller rherc.her ailleurs une autre plant.ation. 
Comrne pour les explokants de Tafissou, l’a;ric.ult,ure 
commerciale et l’agriculture vivrière sont liees 
sur le même terroir. Le champ de savane est trPs 
important. pour eux : il est plein de promesses sur 
les plans vivrier et. monétaire (vente de surplus). 

On mesure l’attrait, que peuh avoir, pour ceux 
jusqu’ici dépourvus de for& un village qui pos&de 
cette for% tant. rec.herc.hée : N’Gnaho, campement, 
sur le kerroir de Tafissou, en est, un exemple au 
niveau des habit,ants de Tafksou et, à celui des 
migrants Baoulé. 

Pour la majoritk des habit.ant,s ce n’est. qu’une étape 
(le temps d’inst.aller une plantation dans la Port>ion 
de forêt attribuée, 15 ans au masimurn) et, qu’un 
relais ent.re le village de savane dont ils sont. originai- 
res et un futur lieu de migration plus lointain, vers 
l’ouest, h la recherche de nouvelles terres. 

On peut imaginer ainsi tout, un jeu de va-et-vient 
entre les deux milieux en prkence, ti l’khelle du 
terroir de Tafissou et, au-delà, B l’échelle du terroir 
des villages d’origine en savane et. des plant,at,ions 
ext&ieures. 

Gomme à R’Gnabo, ~3 la m6me période et pour 
une raison identique (la quête de plantations), une 
colonie étrangère de Baoult s’est implantée à 
Tafissou. Aujourd’hui, dix-huit. familles font partie 

(1, A l’int.tErieur clu village baoiilé, on peut distinguer dL ~8 groupes familiaux qui se dtifinissent k la fois par leur struct.ure 
spatialv et. par Inur structure sociale : <i La cour constitue l’unit.4 élémentaire d’habitat et. l’unité élémentaire de fonct.ionnrrnent 
sociu-éconorniclue. Le terme d’trortlo par lequel on In désigne renvoie aussi bien à l’aspect. spatial qu'au fait d’organisat.ion socio- 
Pconomiqu? dont il est la manifestation t.angible. B 

A 1x1 niwau plus large, l’nonlo-bo ou akpussa est. u un groupe de familles lites tsntre elles par des relations de parent.@... ; elle 
carrrspond à la famillr Hentlun elle-mPme forméc~ de plusieurs aoulo. (P. ÉTIENNE, 1071.) 

CJuh. CJ.R.S.T.O.Al., se+. Sci. Hum., vol. ST*, no 1, 1978: 51-79. 
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des c,ours des villageois auxquels ils ont demandi! 
I’aut,orisation de s’inst.aller et de cultiver un morceau 
de forét. Les migrants sont arrivés au cours de deux 
vagues suwess1ws, de 1952 à 1958 et de 1964 à 
1969, le dernier en 1970, 

Originaires des environs de Bouaké, Toumodi 
et. Dimbokro, ils sont bien int,égrés Q la vie du village ; 
c’est pourquoi nous n’avons pas jugé bon de les 
différencier parmi les 95 exploilants. Tous font 
partie du groupement.. Leur représe.ntant, chargé 
de régler les palabres entre étrangers, est décédé 
en 1969 et n’a pas été remplacé ; aujourd’hui, les 
étrangers rlépendenk donc dorénavant. du chef du 
village lui-méme. 

Quand leurs forets seront, Q finies j), ils envisagent. 
pour les plus jeunes de partir à la recherche de 
nouvelles plantations et pour les autres d’agrandir 
leurs champs de savane. 

AA., interrogé sur les raisons de son émigration 
h Tafissou, répond : (c Je connaissais un villageois 
par relation, mais, par manque de chanc.e, je suis 
arrivé trop tard (en 1955) et la for% était déjà 
cult,ivée . , je suis content car j’ai la savane mais 
.I . J aimerais gagner plus d’argent du produit. (café, 
cacao) ». 

Tous les étrangers gardent des contacts avec leur 
village d’origine où ils se rendent pendant les mois 
de travail plus calmes et. à l’occasion des funérailles. 

A Tafissou ils commencent par habiter chez les 
natifs du village qui leur ont. donné la plantation, 
puis contruisent leur maison ; mais s’ils parviennent 
un jour Q réunir les moyens de se construire une 
belle maison en dur, ce n’est pas à N’Gnabo qu’ils 
l’édifieront mais bien dans leur village d’origine. 

L’installation d’étrangers ne pose pas à Tafissou 
de graves problimes comme k Groudji où ceux-ci 
sont en majorit,é. 

1.33 Les campements de Tafissou (hors krroir) 

a. En ford 

(c Le café, le c.acao, c’est de l’argent )) disent tous 
les migrant.s. C’est. une migration a caractère spécu- 
latif. 

La recherche de terres nouvelles pour les planta- 
tions a entraîné Q Tafissou, comme A N’Gnabo, 
Groudji ou Sakassou, de nouvelles migrations vers 
l’ouest en pleine forét. Le phénoméne est d’ailleurs 
géniiral dans tout le V baoulb. Ceci permet. de 
souligner la grande mobilité des Baoulé qui, aprés 
avoir occupé~les forèt.s de leurs terroirs, ont émigré 
plus loin vers l’ouest sur la rive gauche du Bandama 
et même au-delà entre le Bandama et la Sassandra. 

N’Gnabo esL le seul campement de Tafissou. Les 
migrations sont B Tafissou le fait de planteurs 

individuels, qui se sont. installés dans des c.ampe- 
ments collect.ifs dt\ja existants. Quelques planteurs 
habitent,, avec leurs familles et, leurs manoeuvres, 
des campements isol@s. CAS migrant.s sont de jeunes 
planteurs, originaires de Tafissou, dont. les plnnt.at,ions 
sont, B finies )) ; mais le phénoméne touche plus 
part.iculi&rement. If~s htrangers de Tafissou et, surtout, 
de N’Gnabo qui n’ont. pas de for% en rPserva. 

Les prerni&res niigra tiens vers les zones foresti&es 
en pays baoulé avaient, fit,& favorisées par des liens 
et,hniyues et des rrlai-.ions de parent.@. Les migrations 
ext,érieures s’rffrci.uent. maintenant en pays bété 
ou dida beaucoup plus loin ent.w le Bandama et 
la Sassandra, ii 150 km en\-iron de Tafissou. Il 
suffit qu’un plant.eur ait émigré A un endroit pour 
que d’aut,res l’y suivent.. Les tlép1acement.s sont. 
facilit& par les moyens de transport. empruntés 
par les planteurs A partir de Toumodi et par les 
pi&s ouvert-es en forét. pour évaruer les produits. 

Des liens i:troit,s subsistent. entre Tafissou et le 
nouveau milieu d’accueil 0i1 l’int-@rat-ion du migrant 
est; plus faible : ils se maniff!stent. par l’appel A la 
main d’œuvre familialr, les visites aux parents, 
les sommes d’argent. rapport&2s au village. 

Le retour 3 la savane peut. aussi donner lieu à la 
creation d’un campement, fwmple : celui de 
Konankro. De Ouaouakro village de savane, K.K. 
est. parti, il y a trente ans. pour ouvrir une plant2ation 
B Xkakro, ti 13 km au nord-ouest de Toumodi, 
sur la rout,e de Yamoussoukro. Sa pwt.ion de forêt 
étant (( finie )), il ne pouvait plus récolter suffisamment 
de produits destinés Q son alirnentat.ion. Dans c,es 
c.ondit.ions, en 1962 il est. revenu cultiver l’igname en 
savane et a ét,abli son rampement de Konankro. 
Aujourd’hui, le village de Ouaouakro a ét.é abandonné 
par toute sa famille. Ses enfants résident X Tafissou 
où ils se sont installés en 1908 pour créer une planta- 
t,ion ; ils s’occupent. également. de la plantation 
d’Akalir0 et viennent. l’aider A cultiver en savane. 
Six adultes et. trois enfants viwnt dans c*e campe- 
ment cornposC de quatre bAtin1ent.s minuscules. 
Konankro est situb en retrait, de la route Oumé- 
Toumodi au bout d’un pet.it sentier. Pour commencer, 
K.K. est allé achet.er les semnnces des diffërent,es 
vari&t.és d’igname au rnarchti: de Toumodi. La 
preniibre année, il wltive de I’ignarne, du manioc 
et. le taro des femmes, la druxi&nre année du manioc 
seulement (ou enwre araahide, maïs, manioc). 
Les terres disponibles ne ruanquant~ pas, le champ est, 
abandonné A la jachbe pendant sept ans. Le surplus 
des récolt.es est. aisbment. vendu à Toumodi par les 
femmes qui apport.ent les produits au marché di&ant, 
seulement de 3 km. 

Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum.. vol. XV, no 1, 1976: 51-79. 
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G’çbst à not.re connaissance le seul exemple de 
camprrrirnt de sa;vane, mais il ne peut Ctre dissocié 
de celui de for& Il s’agit, en fait de deux implanta- 
tions spécialistks dans des modes de production 
différents : deux campements situés l’un en foret 
pour I’agîiculture comnierc’iale, l’autre en savane 
pour Irs c~ultures rivrières, et créés $ partir d’un 
village de savane. On voit ici la dispersion d’un 
homme, de sa famille et de ses biens. 

Aujourd’hui, la, savane connaît un regain d’intérèt 
gr2c.e ?t la culture de l’igname ; la croissance des 
$lles, et. ici la .présenc,e de Toumodi, offrent de 
nouvellr~ possihilkés d’écouler les produits destinés 
& l’alimentation. 

La combinaison du systi-yme d’agriculture tradi- 
tionnelle et, du syttme d’agriculture commerciale 
wrrespond, A Taksou, a la juxtaposition des deux 
milieux en présence sur son terroir. 

L,a superfkie du terroir en savane permet, malgrt; 
l’extension des c.ult.ures vivriérrs de ces derniéres 
annPes, le maintien du systkme traditionnel avec la 
jachére durant 8 2i 10 ans. 

Les plantations de café et. de cacao occ.upent le 
miliru forestier de 1’espac.e villageois, sur des terres 
jusque-là non défrkht;eu. 

Taiissou, a Ia 1imit.e des deux blocs de forét, et de 
savane et pIscrée sur une voie de communication 
importante, s’est orientSe vers la conlmercialisation 
du caf6 et. du c.ac.ao; s’y ajoute, pour certains, 
la vente du surplus des produits vivriers de savane. 

L>e ~&Is, nat:ifs et étrangers de Tafissou et de 
N’Gnabo ont la possibilité d’émigrer vers l’ouest. 
atin d’titablir de nouvelles plantations. A Tafissou, 
l’ut.ilisation agricole des poterkialités de la forèt. 
rt. do la savane est complPte et la complfmentarité 
rnt.re les cultures rivrières et les cultures commer- 
ciales semble bien réalisée. 

Les deux graphiques (fig. 7 et 8) résument l’utili- 
sation des deux milieux a Tafissou et. A N’Gnabo. 

La figure 7 donne les rapports cultures vivrières 
independantes / cultures vivriéres associees par 
exploitations et, par parcelles. La part des cultures 
vivriiws independantes est plus importante que 
celle des cultures vivrières associées. Le rapport 
par parcelles cultivées donne à peu de choses pr&s 
un mhc nombre de parcelles et d’exploitations, 
ce qui montre bien le riJe complémentaire de la savane 
et de la foret. sur le plan vivrier. 

I,a figure Y présente de la méme maniére le rapport 
Mal tles cultures vivri&res / plantations. On remar- 
que que t,outes les exploitations pratiquent les deux 
agricultures et qui.+ N’Gnabo, les parcelles de wltures 
arbustives sont plus nombreuses. A Tafissou, les 
c.ult.ures vivrières l’emportent, sur les plantations, 
ce qui morke l’importame des parcelles en cultures 

Cuh. O.R.S.T.O.iW., st;r. Sci. Hum., vol. XI’, no .7> 297X: 51-7.9. 
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Vivr&es indépendantes et en cultures vivrikres 
associées. 

L’attraction de la for%,, comme l’indique son 
coefficient d’owupat<ion élevé, est grande. On assiste 
N un dépeuplement. du centre, la savane, par peu- 
plement de la forèt, les villages situés au conta.ct 
de la forêt et de la savane ont la facilité: de profiter 
des deux milieux en présence. L’espace conquis 
sur la forét se structure Q partir de la savane. Ayant 
eu les premiércs annkes un rôle tout k la fois sp6c.u- 
Iatif et vivrier, la forêt ne peut plus actuellement 
répondre aux besoins alimentaires. Depuis 5, ou 
6 ans, des planteurs opèrent un retour vers la savane, 
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comme nous l’avons étudié à S’Gnabo ou A Tafissou 
et comme nous l’avons noté partout ailleurs. On peut 
ainsi parler d’une symbiose entre la savane et, la 
forêt, l’une ne pouvant vivre indkpendamment de 
l’autre dans ce milieu de c.0ntac.t. 

Si les mouvements de population laissent penser 
que la préférence est donnée S3 la foret, une analyse 
plus fine, menée 4 différentes échelles, met en 
6videnc.e le profond attachement des Baoulé à la 
savane dans ce milieu de c.ont.act. 

Ces niveaux d’analyse ont été retenus pour 
l’ktude de la communauté rurale de Tafksou (la 
mkne méthode a été utilisée dans chacune des 
t.rois communautés) ; mais il nous a fallu aller 
au-del&, dans notre zone d’enquPt,e, pour saisir dans 
sa réalité concrkte l’organisation humaine de l’espace. 

A l’échelle de l’ext.rême sud du V Baoulé, nous 
avons étudié ce que nous avons appelé l’espace 
dépendant de Toumodi, centre semi-urbain de 
savane. 11 présente un certain nombre de caractères 
qui l’associent aux communautés rurales du milieu 
de contact forét-savane et joue un rôle important 
de nceud routier et de centre commercial pour le 
café et. le c.acao. 

L’analyse en termes de niveaux spatiaux trouve 
ici sa signification écologique car elle permet de 
saisir toute la réalité des particularités du milieu 
de cor1tac.t forSsavane qui reste c.achée tant qu’elle 
n’est pas ratt.acl1é.e A l’organisation spécifique de 

l’espace, résultat. des relations qui s’établissent 
entre les hommes et. le support, kologique. 

2. Espace et rapports hommes-milieu 

A l’issue de cette étude qui nous a c.onduit. pour 
saisir la maniare dont la population du village 
de Tatksou iraite le milieu mixte forCt-savane, à 
c.onstruire notre analyse en termes de niveaux 
spatiaux, nous allons tenter de regrouper dans une 
analyse t~axonorniqur: des ékncnts épars et. de les 
présenter en termer: spatiaux après l’analFe théma- 
tique (1). Il s’agit de traiter do la dialwtlque for&- 
savane en termes d’rslwe h l’ic.helle du sud du V 
baoulé. 

Dans ce milieu de trani;it.ion, il existe deux entités 
naturelles ou , si l’on prkfère, deus 6çosystèrnes : 
l’écosystéme dta la forét- et I’é~osyst6me de la savane, 
cette distinction reposant. sur des paramètres naturels. 

F)our BERTRAND (l.WS), (( Le Q naturel des t,erroirs o 
est vécu et. ressenti dans sa globalité par les commu- 
nautés paysannes. Il s’agit. en effet d’une combinaison 
kologique dans laquelle les interactions ent.re 
éléments ont souvent chacune br!auc.oup plus d’impor- 
tance que la dynamique propre de chaque élément )). 

Les principaux traits de ces deux fkosystèmes 
sont regroupés dans le tableau II : 

TABLEAU II 

Écoqptème de la forêt 

Localisation 
Climat. 
Pluviosit b 
SOIS 

V@Ptntion 
Principales cultures 

Ethnie 
Htpartition de In population 

Branche ouest et. est du V 
Climat Equatorial de transit.ion 
isohpète 1300 mm 
Assié Bolror6 (terre rouge) 
Assi blé (t,erre noire) 
For&t dense semi-dkcidue 
-- Cultures vivrières associBes aux jeunes plantations 
- Cultures commerciales : cacao et, raft. 
Baoulé 
Gros villages et. tres nombreux campements. 

Climat 8qnatorisl de transitinn 
isohyéte 1200 mm 
Assi oilfou&h»ugnnn (terre blanche-sable) 
YPbouC nzika (terre mPlangbe à des cailloux) 
Savane prc’forestiiire 
Cultures vivriiws : primaut dtl l’igname 

Baoulb 
Petits villaps dispers&. 

Ce tableau ne fait pas apparaître la bodga, zone 
de t,ransition, Q qui n’est ni forét ni savane D et qui 
tient pourtant une grande place dans l’agriculture 
des villages ékdiés. 

Les discontinuités naturelles ne correspondent 
pas aux discontinuités cukurelles. bu-delh des 
données spatiales, interfèrent des données cultu- 
relles. Les espaces sociaux de production assoc.ient 

la for& et la savane, et plus particwli~rement pour 
l’igname avec. une connaiswnw t,r+s fine des diffé- 
rentes variktés cultivbes en fonction du milieu. 
Foret et, savane, unit& écologiques au potentiel 
de production différent., sont, intbgrées dans un 
systkne de produclion qui attribue 4 chacune 
d’elles une fonction spécifique. Elles révélent des 
modes d’exploitat.ion diff4rf?nts, mais l’organisation 

(1) Voir plus particuliérement les t.ravaus de BONNEMAISON J. (lHï3i, dr Bnoorwrmn H. CL (19611 ($1 de GEERTZ CL (1963). 

Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. ST’, no 1, 1978: 51-79. 



fie 1’esI~c.e rit-’ pwmet pas de garder cett,e dualité 
écologique forèt-savane. BERTRAND (1973) a dbfini 
l’espaw rural coinme 4 une rkalit.6 kologique et. 
une cr6ation huriaine 1) . . . o L’espace rural ne peut 
s’apprbhender qui globalement.. C’est un (I ensemble » 
dans kquel les kléments naturels se c.ornbinent. 
dialf~ctiquement. avec* les Uments humains. )> 

L’espace qualifl$ par les seuls paramèt.res naturels 
ne suffit pas pour saisir le cont,ac.t dans sa tota1it.k ; 
il est. donc nfkessaire de recourir à la sociétk. 

Les cadres sociaux, du campement A la pet.it.e 
ville, associent- tous for& et. savane. 

On peut tout d’abord distinguer, dans les limites 
du V baoulé, trois niveaux spatiaux de la plus grande 
& la plus pet.ite échelle : 

- A l’échelle de l’espace villageois : ce niveau 
recouvre l’espace utilisé par un groupe villageois ; 

- h 1’6chelle de chacune des branc.hes du V baoulé : 
cetke unit.6 taxonomique comprend la forêt et une 
portion plus ou moins étendue en savane ; 

S”“d c 

FiE. 0). -- La hitkarchit? des formes d’organisation de l‘espace. 

- & l’échelle de l’extrême sud du V baoulé : 
c,e niveau regroupe une grande partie de l’espace 
étudié, l’espace dépendant de Toumodi. 

Un quatrième niveau cléborde la région : c’est 
celui de 1’espac.e non délimité k l’intérieur de notre 
zone d’ktude. Il concerne, d’une part, les mouvements 
vers la région étudiée des migrants baoulé venus de 
savane, des Dioula et. Nossi venus du nord et, d’autre 
part, le flux de peuplement, A l’exttkieur de la région 
qui est la prolongation de la migrat.ion vers l’ouest,. 

Ces mouvements d’hommes ont, tous le même 
motif : la course aux plantations dans le V baoulé 
et mème au-del&. 

A ce niveau, les relations ne sont plus seulement 
est-ouest mais ont, lieu aussi de la savane centrale 
et du nord vers le sud-ouest.. 

En dessous du premier niveau, on peut défini1 
un espace correspondant à ~111 exploitant OLI B une 
exploitation d’un groupe familial. On a alors une 
c,haîne de parcelles qui s’ktire d’est en ouest, de 
la savane à la forèt. 

Enfin, à un dernier niveau, il est possible de 
dégager, 4 l’int,érieur m6me de l’exploitation, le 
champ de bodga qui associe forét et savane sur 
une m6me parcelle. 

Ces six niveaux d’organisation de l’espace montrent 
les relations qui se sont établies ont.re le milieu 
naturel et la socikté. Le milieu de contact forèt- 
savane, hétérogéne sur le plan écologique, n’en 
présente pas moins une unité sur le plan de l’espace 
fonctionnel (voir fig. 9). 

Tafissou, comme les autres villages du transect 
écologique, associe la foret et la savane 4 différents 
niveaux d’organisation de l’espace, les terroirs ne 
représent,ant plus des unités se suf&ant A elles- 
mêmes. 

L’analyse de l’éc,osystéme de la forèt et de l’éco- 

syst,kme de la savane ne permet pas d’appréhender 
la réalité du milieu de c.0ntac.t forêt-savane ; le 
passage & l’espace social de production est indis- 
pensable pour saisir comment les deux milieux 
s’artiwlent au-del& des limites paysagiques natu- 
relles. 

Ce système d’organkdion de l’espace caractérise 
la période actuelle ; bien que ce systéme varie 
selon le contexte socio-économique, l’examen des 
phases antérieures nous montre qu’il est néanmoins 
une constante : la population n’a jamais opposé 
un milieu à l’autre et a toujours tiré part.i des deux 
milieux en présewe. 

Conclusion 

(, La forèt donne l’argent du café et du cacao, 
la savane donne la nourriture, l’igname surtout H : 
les habitants de Tafissou considèrent. c,omme privi- 
légié leur village qui dispose k la fois de la forêt 

Cuh. C).R.S.T.O.JI., sér. Sri. Hum., vol. XV, no 1, 1978: Gl-79. 
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et de la savane. Est-ce à dire que la dualité physique 
se retsouve dans la dualité de l’occupat,ion de 
l’espace soc.ialisé ? La Salit6 est beauc.oup plus 
nuan&. 

La savane au systéme agricole élaboré est un 
milieu affectif dont l’attrait n’a jamais faibli : c’est 
le domaine de culture de l’igname Lokpa, trbs 
appréciée aujourd’hui comme au temps de I’exploi- 
tation de l’or, et des autres activitks comme la 
chasse, la récolte du bangui... ; c’est. enfin le terrain 
découvert où les Baoulé aiment se dtplacer. La 
bodga, zone de t.ransit.ion entre la forêt proprement 
dite et la savane $ 1’&&e11e du terroir, constitue 
une place de choix pour l’installation d’une parcelle 
de cultures vivrières. La forêt, c’est un autre domaine, 
celui des plantations pour lesquelles l’intéret est 
récent ; la recherche d’une explication dans le passé 
montre le r6le décisif qu’a joué l’introduction du 
café et du cacao, deux cultures arbustives jusqu’alors 
totalement. inconnues. 

II n’existe pas vraiment de prépondérance d’un 
milieu sur l’autre, le milieu de contact constituant. 
un tout pour la communauté villageoise à des dis- 
Lances parfois c,onsidérables. On peut parler d’une 
zone d’enchevêkement, forêt-savane et non d’un 
contact, forêt-savane, l’avantage étant d’obtenir 
non pas A l’échelle du t.erroir, mais au-del&, des 
productions plus variées, à fonction vivrière ou 
commerciale, el. complémentaires. C’est en quelque 
sorte, pour un village, un etalement en latitude 
des intkrèts respect.ifs des deux composant.es (1). 
Les Baoulé met.tent. en jeu à Tafksou la double 
spécialisation de la forèt et de la savane qu’ils ont, à 
leur disposition sur le terroir ou vont plus loin .+ leur 
rec.herchc (à partir de N’Gnabo, recherche de la 
savane). A Tafksou (48 yi en forêt, 52 o/. en savane), 
Loutes les forêts sont en plantation, et, en raison de 
leur saturation, s’ef’fec.tue un repli en savane dont le 
rble vivrier n’a jamais cessé et dont les ressources 
monH,aires Lir&es de la vente du surplus augmentent,. 
h N’Gnabo, s’opke ces dernikres années un double 
mouvement. : d’une. part, les forêts ne pouvant plus 
satisfaire l’auto-suffisance des villageois en besoins 
alimentaires, on observe un retour à la savane, 
d’autre part., c.ertaines for6t.s étant (c finies O, on note 
une nouvelle migration vers la forèt à l’ouest du 
Bandama. 

Les deus phénomknes saillant,s de l’économie 
ac.tuelle du milieu de contact foret-savane sont. 
l’emprise de l’agriculture commerciale et le retour 
c\ la savane. Les villages vivent. tous en fonction 
de et par rapport, B la forêt sans pour autant délaisser 
la savane (voir fig. 10). 
---- 

TAFISSO” TOUMODI 

Fig. 10. - Tatiss~ru, N’C:nabo rt Konarrkro. 

Le café et le cacao wnstituent la clef de voUte 
de l’architecture du c.ontact for%-savane et l’igname 
garde partout sa prin1aut.é. Deus sysknea sont 
&roitement imbriqués : l’agriculture d’auto-subsis- 
tance dans le systéme t.raditionnel et. l’agriculture 
commerciale d’introdurtSion r6cent.e. 

La notion c.lassique de terroir ne suffit plus ici à 
comprendre l’organisat5on de l’espace : elle n’apparaît 
pas comme une unité clairement delimitke et ne 
relève pas d’une communau1.é bien définie. La 
rf5alité plus complexe donne k cartographier un 
espace beaucoup plus vaste : l’espace véc.u (le 0 life 
spaçe )) des angle-saxowj ou encore l’espace fonc.tion- 
ne1 (1 l’éc.helle de la communnutci: rurale. Celle-ci 
est dissoc& entre plusirurs p6les d’act,ivités au 
niveau du terroir, en foret, et. en savane, et au-delà, 
par les migrations h la rrcherc*liP de plantations. 

La dualité for&-savane est le fait. d’un milieu 
biogéographique et aussi rl’int.erférences culturelles 
et. sociales. Les populat-ions sont plus ou moins 
influencées par l’impact. de l’économie monét.aire 
mais leur ancienne struct-ure les conduit, à ne pas 
négliger leur produckion vivriére et par l’émergence 
d’une nouvelle ment,alit.é, & donner leurs soins à des 
cultures monétaires : ceci explique l’ambiguïté 

(1) 0. DOLLFUS a utilis6 la formule 6 archipels de cult.ure u pour désigner ce phbnomiar et n rappe1B yne certains montagnards 
des Andes ont @galement des C’ archipels de culture. N PI~ foret. 

Cah. O.R.S.T.O.N., sir. Sci. H~zm., LYII. XV, na 1, 1978: 51-79. 
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résult.ant. de leur faible et difficile intégration dans 
l’agriculture de profit.. 

(;~oXral-‘hic-I”ernrnt et, socialement8 le village klate. 
La $ace de l’indjvidu devient plus importante que 
celle du gruupe, l’individualisme des cellules familiales 
se <l&WlqJpc, les n@rat.ions n.~obiliSe& plus 1% 
individus que les groupes. Tafissou n’existe qu’au- 
del& du terroir et de la communauté villageoise par 
le réseau de relations complexes qu’il entretient 
avec* les autres villages, les campementSs, les migrant6 
isolés et aussi avec Toumodi et le monde ext.érieur 
dans un cadre économique plus vaste. Il s’est rév@lé 
nkwsaire, pour Saisir dans sa rtalité concrtte 
l’organisation humaine de l’espace, d’opérer son 
décywpage en unité5 d’analyse hiérarchisées. 

La zone de c.ont,ac.t. d’un point de vue fonctionnel 
et relationnel est t.rés large si on considére l’intér6t 
réc.iproyue que prksenknt les deux composant.es du 
milieu écologiyu~. 

Le milieu de contact forèt-savane const,itue pour 
les populations un tout., une notion cohbrent,e, 
non pas une juxtaposition dei: deux termes, forét. 
et savane, mais une imbric.at,ion dans 1’espac.e qui 
se t.raduit & t.ous les niveaux de l’organisation des 
communautés rurales. Forêt. et savane, entités 
différentes sur le plan des param&es naturels, 
forment un couple cohérent sur le plan de l’organi- 
sation de l’espaw par les sociétés. 

~%Iunzz,scrif reczz uzz Swuiee des Publicafions cle 1’O.R.S. T.O.M., 
le 20 sepfembre 1978. 

BIBLIOGRAPHIE 

Z~.JAN~HW~~ (E.), 1064. - Vé@tat.ion des savanfy et, cks 
rochers dcicouvrrts en Côte d’ivoire Centrale. M~??I. 
O.R,~S.T.O.hi., no 7, Paris, 178 p. 

ATLAS DC C:&~E n’IvorrtI& 1971. - 15 planches, Minist.tre du 
Plan, Universitf~ d’Abidjan, O.R.S.T.O.hI. 

A~~~~a~~~~~ (A.), 1949. - Climat., forêt. et d&ertitication de 
1’Xfrirple Tropicale. Larow, Paris. 

AT ENAIW (J.-W.), 1969. - RBflexions sur l’c’tat de la recherche 
concernant, les problèmtls posés par 10s COnktS fol,ets- 
savant. Essai de mise au point et de bihlio~raphir. 
O.R.S.T.O.M., Paris, Init. DO~. Teck, ~1~ 14, 154 p. 

AveNARn (J.-hi.), ELDIN (hf.j, GIRARD (G.) eE QI., 1971. 
- Lr milieu naturel de la Cùtt! d’ivoire. Aihn. 
O.R.8. T.O.M., no 50, Paris, 391 p. 

.IVENARD (J.-M.), B~NVALLOT (J.), LATH~UI (Xi.), et cd., 19T4. 
- Aspects du contact. forèt-savane dans le Centre 151 
l’Ouest de la Cote d’ivoire. Éhde descriptive. 
O.R.S.T.CJ.ïM., Paris, Trnrr. ef Duc., no 35, 254 p. 

BLANC-PAMARD (C.], SPICHIGER (R.), 1973. - Contact. fO&- 
savane et. recrù forestier en COte d’ivoire, in f’Espuce 
p%grnphiqzze, Paris, 3 : 199-206. 

RLANC-P~MARD (C.), 1975. - ~JIL jeu ~cologic[ue diff8rentiel : 
les communaut~<;s rurales du cnntoct forèt-savane 
au fond du « V Baoulé Ù (Cùte d’ivoire). Paris, 
O.R.S.T.O.M.. C.N.R.S. et. E.H.E.S.S., 1975, 291 p. 
mzzltigr.. th8so de dwt nrat tir 3e cyclet Paris 1, in 
Trau. et DO~. O.R.S. T.0.M. (sous presse). 

BO~YNEMAISON (J.), 1973. - Espaces et paysages agraires 
dans le nord des N«uvelles-HPbridrs. L’exemple des 
îles d’Anba ct. de Marwo. O.R.S.T.O.M., Centre de 
Noumta, mzzltigr., 108 p. 

BARRA~ (J.), 1973. - Plantes et. comportement des hommes 
qui les cultivwt,. L’rruvrc rthnobiologiqne d’André 
Haudricourt, in La PensLic, nu 171 : 3746. 

BARRMJ (.J.I, 1975. - Éçosysttimes, civilisations et sociétks 
humaines : le point de vue d’un nnt~uraliste, in Inform. 
xi. soc. 14 (1 ) : 21-34. 

BERTRAND (G.), 1968. - Paysage et géographie physique 
globale. Esquisse m&t.hodologique, in R~U. ,qb. Pgr. 
s (j 3!.), 3 : 249-572. . .> 

BERTRA,~L> (G.J. 1976. - Pour une hist.oire écol»@yue dl, la 
France rurale, in Hisfnire de fa Prunce rurale, Pnbli~ 
sous la direction de G. Duby ot A. Wallon, Paris, 
Seuil, t. 1 : X1-113. 

BR~OICFIELD (H.-C.), 1964. - The ecology of Highland srttle- 
ment in New Guinea : some suggest.inns, in dmerican 
.A7zthropoZoyist, 2, vol. 66, na 4 : Xl-?&. 

CONKLIN (H.-C.), 1969. - An ethno-ecolngical approach to 
shift.ing cullivxtinn, in Transactions of tiut Nezu York 
dcademg of Sciences, ‘5 series. vol. 17 : 133-14z. 

DOLLFUS (O.), 1070. - L’Espace géographique. Paris, 
P.U.F. (Que sais-je? 11” 1390), 126 p. 

DOFFPUS (O.), 1!971. - L’Analyse #ographique. Paris, 
P.U.F. (Que sais-je? 11” l-155), 124 p. 

DOLLFUS (O.), 1975. - Espace et Snciétits : Le point de vue 
d’un ghngraphe, in Inform. sci. soc. 16 (1), pp. T-20. 

TRB ECOLOGY OF THF, FORE$T. - Savanna boundary, 1964. - 
RIc Gill Univ. Savanna Research Prnject, I.G.U., 
Humid Tropics C:ommission, Symposium, Venezuela, 
1961. 

ELDIN (AI.), DAUDET (A.), 1967. - Notice explicative de la 
forte climatologique de la Cote d’Ivoirr. O.R.S.T.O.M., 
Adiopodonm& 18 p. mrdfiyr. 

Cczlz. O.H..S.T.O.AI., st;r. Sci. Hum., ztal. XV, no 1, 1$78: 51-79. 



ESSAI DE MONOGRAPHIE d’un village de savant : Diamelassou, 
in Éfude Régionale de BouaM, 196%1961, document. 
110 .1, 135 p. 

EL-SM UE MONOGRAPIIIE d’un village dc for& : Kouakou- 
broulrro, in Étude régionale de Bouaké, 1962-1961, 
document 11” 5, 169 1). 

ÉTTENNE (P.), 1968. - Les Baoulé et le temps, in Cah. 
O.R.S. T.O.M., sér. Sci. Hum., Paris, t. V, no 3 : 
17-37. 

~TIENNE (P.) et (M.), 1968. - L’émigration Baoulé act.uelllx, 
in Cah. Oufre Ner, Bordeuus. XXI : 155-195. 

ÉTIENNE (P.), 1971. - Les Baoulu face aux rapporis de 
salariat, in Cah. O.R.S. T.O.M., s&. Sci. Hum., 
vol. VIII, n” 3 : 235-212. 

ÉTIENNE (P.), 1971.-Lefaitvillagreois Raoult. O.R.S.T.O.M., 
Petit Bassam, 78 p. multigr. 

ÉTUDE REGIONALE DE Bou~m? (1962-1968), 1966. - Minist.ère 
du Plan, République de 0% d’Ivoirn, Abidjan, 4 vol. 
principaus, 1 L document.s annexes. 

GEERTZ Ic.), 1963. - Agrirultnral Involution, the Process 
of Ecolo@al Change in Indonesia. University of 
California Press, Berkeley and Los Angeles. 

GODELIER (ni.), 197.1. - ConsidPrations thboriques et. critiques 
sur lc probléme des rapports entra l’homme et. son 
cnvironnemcnt, in Inform. xi. soc. 13 (6) : 31-60. 

Gnunou (P.), 19%. - Remarques sur les régions écologiques, 
Coll. sur les r&ions Ocolo$ques du globe. Paris : 
369-374. 

GouRorr (P.), 1973. - Pour UIIP yfiographie humaine. Flam- 
marion, Paris, 388 p. 

GUILLIUMET (J.-L.), 1967. - Notice explicative de la carte 
de la v6getation au l(500 000 de la Côte d’ivoire. 
O.R.S.T.O.M., XdiopodoumU, 31 p. mulfigr. 

HARRIS (D. R.), 1969. - Agricultural Systems, Ecosystoms 
and the Origins of Affricultwe. The Domestication 
and ExpIoit.a&on of Plants and Animais. Publié sous 
la direction de P. J. UCKO et G. W. DIMBLEY, Londres, 
Gerald Ljuckworth and CO. 

HAKJ~RICOURT (A. G.,), 1964. - Naturc et. culture dans la 
civilisation de I’i:namc+ : l’ori@ne des clones et des 
clans, in I’Homme, IV, 1. : 93-104. 

KOBBEN (A.), 1956. - Le planteur noir. IFAN, Centre de 
C:ote d’ivoire, 190 p., in Éfrzdes ÉburnÉennes, Abidjan V. 

Rl~x~t.4sso~x (C.1, 196-i. - Anthropologie 8conomique des 
Goura de Cbte d’Ivoirr. hlout.on. Paris, 382 p. 

BIIÈGE (J.), 1950. - L’agricultllrABaoul(r, in Conférence inter- 
nationale des Africanist.es de l’ouest., Dakar, 1, comptes 
rendus : 17-59. 

ïtïihc~ (J.), 1952. - Contribution à l’ét.ude systématique 
des Dioscorea ouest africains. Thèse. de doctorat 
+s sciences naturelles, Univ. de Paris, Fac. des Sciences, 
3 vol., 2U6 p. 

&II&E (J.), 1954. - Les cultures vivriiires en Afrique Occi- 
dentale. Étude de leur repartition géographique, 

particuli&rement en Cùte d’ivoire, in Cuh. d’orzfre 
Mer, Bordearzb. 

Rlrho~ (J.), ICI55 11 . - Les sa~-an~~s c!t. for$ts claires de Ctjte 
d’ivoire, Abidjan, in Études I?bnrnéennes, Abidjan 
IV, pp. 62-81. 

iiIONNIER (Y.), 1968. -- Les effc:ts des feux de brousse sur une 
savant? prbforrstiére de Cdte d’ivoire, in Études Ébur- 
nfennes, IX, Abidjan, 060 p. 

PaMaRn (C.), 1971). - Lrs marges du Comtat. Mbmoirc 
présente à la fncult~ des Lett.res Univ. d’Aix-en- 
Provence, D.E.S., 116 p. dacfgl. 

PELTRE jP.1, 1976. - Le + 1’ RaoulP a jCk;tl, d’ivoire Cent.rale). 
Heritagr pbomtIrph<~logiqu~~ et. l>alncrclinlaticlue dans 
le t.racé du contact. forét-savane. Paris, O.R.S.T.O.M., 
1976, 241 1). multigr., thik de doctorat. de 3~ cycle, 
Paris II,-. 

RICHARD (J.i, 1972. - I.r CoutaCt- for&Savane dans le 
Centre-Ouest. ivoirien (Ségutla-\:avouaj. Aspects et 
si@ications. O.R.S.T.O.M., Pal.it Bassam, 176 p. 

RICHARD (J. F.), 19X - Prohl&mas de géographie du 
paysage : 1. Essai de tltfinition thtorique (Recherches 
sur le contact for0t-ravaw rn Cdt.cr d’ Ivoire). 
O.R.S.T.O.bI., Xdiopodoum~, mulfigr., 98 p. 

RIIX (G.,, 1966. -- Las sols rn pays Baoulé. Utilisations. 
Poseibilit& de mise en valeur. T. 1, 2, 3, ThBse da 
36 cycle, Strasù«llrç. 

SAUTTER (G.), 1961. - L’étude r@ionalo : rtflexions sur la 
formule m«no,or:~phiq~ie cn #oglaphie humaine, in 
I’Homnze, Paris, 1, no 1, pp. 77-W. 

SAUTTER (G.), 1962. - A propos de quelques terroirs d’Afrique 
occidentale, if2 LZtzztSes Rzzrnles, i%ri.s, janv.-mars, 4 : 
U-86. 

SAUTTER (G.), 196x. - Lil rtgiorfi traditionnelle en Afrique 
Tropicale. Coll. intern. SC. hum., Strasbourg, 1967, 
Ré@onalisa tien rt d~vclopp(~rnc‘nt, C.N.R.S., Paris. 

SAUTTER (G.), 11168. - LI+S structures agraires en Afrique! 
Tropicale. C.D.U., Paris. 

SAUTTER (G.j-PÉmsnm (P.), 1964. - Pour un atlas des 
t.erroirs africains. Struct.ure type d’une Ptude de terroir, 
in I’Honwne, Paris IV, janv.-acr., pp. 56-72. 

SCHNE1.L (R.), 1067. -- Plantc2 alimentaires et vie agricole 
da I’?,friqur Noire. Larose, Paris, 223 p. 

S~rcnrc,m (R.) ct PAXAR~I (G.\, 1973. - Recherches sur le 
contact. foret-savtmr pn Cùtt: d’Ivoirc : Êt.ude du reerh 
forestier sur des parcelles cultivéc~s rn 1isiAre d’un 
Clot. forestier dans Ir sud du pays B~OUM, Cnndollea, 
no 28 : 21-3ï. 

TERROIRS AFRICAINS ET RI~LGACHES, 1970. - Éludes Rurales, 
Paris, n<*s 37-38-39, janv.-sept.. 

TRIIXRT (,J.), 1057. - Le caft en CXte d’Ivoirc, irl Cnh. 
d’0nfre Mer, Hordraus S, 39, pp. 2W233. 

TROUCHAUD (J.-P.), 1!,166. - I%JIUI&S sur quctlquea terroirs 
villageois. in Étude rtigionafe de BozzakC, dwument 
no 7, 60 p. 

Cuh. O.R.S.T.O.M., s&. Sci. Hum., vol. XV-, no 1, 1978:‘67-79 


